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Question de ^Méthode 
Les Austro-Allemands sont à Monas-

tir et notre ooips expéditionnaire d'O-
rient va avoir a supporter une redou-
Aable offensive de nos ennemis, à proxi-
mité d une armée grecque plus dispo-
sée à lui être hostile qu à le soutenir. 
Ce sont là de mauvaises nouvelles, trop 

t\ attendues pour nous pouvoir découra-
ger. i ,. ", 

Je répète, parce que c'est ma convic-
tion profonde et raisonnée, que les 
événements d'Orient, si fâcheux qu'ils 
eoient, ne sauraient avoir une tnlluen-
ce décisive sur l'issue de la guerre.' Les 
Alliés forment un bloc de puissances 
militaire, économique, financière con-
tre lequel s'usera infailliblement notre 
adversaire. Puis, et surtout, nous avons 
îa maîtrise de la mer. Par- elle, nous 
vaincrons. Par la mer, Guillaume II 

M 6era vaincu, comme le fut Napoléon. 
"* Mais ce n'est point une raison parce 

que nous ne doutons pas de notre 
triomphe final pour accumuler les fau-
tes, qui ont au moins ce déplorable 
effet, en prolongeant la guerre, d'ac-
croître inutilement nos sanglants sacri-
fices. 

Que vont faire dans les conjonctures 
présentes les gouvernements alliés ? 
iVont-ils évacuer Salonique ? Il ne faut 

. pas se dissimuler qu'une pareille solu-
tion serait littéralement désastreuse. Ce 
ne serait pas seulement une humilia-

jL- tion singulièrement pénible pour l'a-
mour-propre national de la France1 et 
de l'Angleterre. Ce serait une défaite 
militaire et diplomatique grosse de con-
séquences inquiétantes : la Roumanie 
et la Grèce jetées vraisemblablement 
du côté de nos ennemis, l'équilibre 
rompu en Orient à notre détriment, la 
Russie menacée par des forces nou-
velles, sur des points particulièrement 
vulnérables; le monde musulman sans 
doute révolté contre nous; la Perse et 
l'Egypte menacées. 

Ces perspectives ne sauraient: échap-
per à notre gouvernement. Mais s'il ne 

V. veut pas évacuer Salonique, il faut de 
toute nécessité et de toute urgence ren-
forcer notre corps expéditionnaire. 
Ainsi que je le disais récemment, nous 
ne sommes pas allés à Salonique pour 
y rester, mais pour y organiser une 
base d'opérations, et, de là, par consé-
quent, préparer ces opérations ultéT 
rieures. 

Le fait-on ? On nous annonce, depuis 
longtemps déjà, que des armées rus-
ses sont concentrées en Bessarabie. Ne 
vont-elles pas se mettre en mouvement 
trop tard pour décider la Roumanie à 
entrer dans notre jeu ou tout au moins 

} l'empêcher de passer à l'ennemi ? L'Ita-
lie manifeste l'intention d'intervenir 
dans les Balkans. Mais où et comment ? 
En vérité, il y a chez les alliés trop 
'd'incertitude d'Hésitation, de tiraille-
ments. Le danger commun ne permet 
plus cependant d'avoir une politique 
russe, une politique anglaise, une po-
litique italienne, une politique françai-
se. Il ne s'ag't pas de disputer, par an-
ticipation, les fruits de la victoire. Il 
s'agit, d'abord, de remporter cette vic-
toire. II faut une action commune, une 
coordiriation p'ermaiiCTte• des •efforts. 

fc" iVoici longtemps qu'on nous promet 
une unité de direction; quand l'aurons-
nous ? 

La nomination du général Jofîre 
comme commandant en chef de toutes 
nos armées est-elle un pas décisif dans 
cette voie ? Nous voudrions bien l'es-
pérer. On nous parle d'une réunion de 
délégués des états-majors alliés, où le 
général Joffre avec son nouveau titre 
Fuirait une place prépondérante. Soit ! 
Mais ce « conseil militaire des alliés » 
ne peut être qu'un organe d'exécution. 
Qu'on le veuille ou non, les gouverne-

* ments restent, même malgré eux, res-
ponsables de la direction politique de 

la guerre. Les opérations militaires 
sont nécessairement une fonction des 
relations diplomatiques et de la situa-
tion- générale. Le commandant en chef 
de nos armées disposera désormais, à 
son gré, des effectifs. Le gouvernement 
essaie de se décharger ainsi sur lui de 
ce qui était sa tâche constitutionnelle. 
Mais y réussira-t-il ? Le généralissime 
ne pourra rien décider qu'après s'être 
concerté avec le ministre des affaires 
étrangères, le ministre de la guerre et 
le ministre de la marine. Si bien, qu'en 
fin de compte, tout l'avantage de la « ré-
forme » consistera,à avoii enrichi d'un 
nouveau ministre, appelé généralissi-
me, un ministère qui comptait déjà 
vingt-trois ministres. 

L'avenir dira s'il fut sage d'ajouter 
encore à la tâche écrasante qui incom-
bait au général en chef des armées du 
Nord-Est, à moins que ce ne soit avec 
l'arrière-pensée de l'alléger en lui don-
nant bientôt un successeur. Espérons 
en tout cas qu'on ne tombera pas dans 
le péril de donner du G. Q. G. des di-
rectives trop impératives et trop préci-
ses a» général Sarrail, mieux placé que 
personne pour savoir ce qu'il convient 
de faire en Orient. • 

Nous ne pouvons dissimuler la dou-
ble cause de nos inquiétudes dans les 
Balkans. Avons-nous un plan ou tout 
au. moins un objectif ? Savons-nous ce 
que nous voulons ? Avons-nous les 
moyens de réaliser notre volonté ? Nous 
ne pouvons continuer à nous laisser 
mener au gré des événements, à nous 
laisser « manœuvrer » par nos ennemis 
et à aller, au gré de leur tactique, tan-
tôt sur un point, tantôt sur un autre. 

Je me permets de rappeler à M. 
Briand quelques lignes du Discours de 
la Méthode : 

«Ma seconde maxime était d'être le 
plus ferme et le plus résolu en mes ac-
tions que je pourrais et de ne suivre 
pas moins constamment les opinions 
les plus douteuses, lorsque je m'y se-
rais une fois déterminé, que si elles eus-
sent été très assurées, imitant en ceci 
les voyageurs, qui, se trouvant égarés 
en quelque forêt, ne doivent pas errer 
en tournoyant, tantôt d'un côté et tan-
tôt d'un autre, ni encore moins s'ar-
rêter en une place, mais marcher tou-
jours le plus droit qu'ils peuvent vers 
un même côté et ne le changer point 
pour de faibles raisons, encore que ce 
n'ait été au commencement que le ha-
sard qui les ait déterminés à le choi-
sir.;»-

. La Méthode est à recommander. El-
le sera d'autant plus féconde que les 
alliés n'auront pas, je l'espère, com-
mencé par se déterminer au hasard, 
mais qu'ils auront étudié et raisonné 
avant d'entamer l'action. 

Charles CHAUMET. 

LES FEMMES 
des Soldats disparus 

— ■ 

Paris, 7 dômwlwtt —> 'Aux termes du 
projet de loi 'élaboré par ia commission 
extraparle nentaire des pensions, les fem-
mes des militaires disparus auront droit, 
après la cessation des hostilités, à une 
allocation temporaire spéciale égale à la 
pension du taux minimum afférente au 
grade du militaire. 

Ces allocations seront transformées en 
pensions provisoires lorsque le militaire 
disparu , aura été déclaré absent par juge-
ment. 

Le ministre de l'intérieur est saisi de la 
question de l'attribution* des allocations 
do la Ici du 5 août 1914 aux femmes des 
d'SDi.i'. i s. 

-o—o—o—o—< 

A GÉRARDMER 

L'ORDONNANCE 

— Ma femme, elle, fabrique des obus 1 
Dessin d'Emmanuel BARCET. Reproduction d'une pa#e en couleurs de la Baïonnette 
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La Revanche de Joë 

BLESSÉS EN CONVALESCENCE SUR LES BORDS DU LAC 
Photo ri. MANUEL. 

Oui, en vérité, vous pouvez m'en croi-
re, c'était un rude soldat que Joë Perkins, 
un fils d'Ecosse, et aussi un fameux bon 
garçon. Mais surtout un boxeur de haute 
classe, dur cogneur, terrible dans les as-
sauts. 

Jusqu'au jour où il prit du service dans 
Royal Scots Highlander, on ne comptait 
plus les hommes qu'il avait envoyés au 
pays des rêves d'un crochet de son gau-
che redoutable ou d'un direct à plier un 
bœuf sur les deux genoux. 

Dans les tranchées boueuses, il ne per-
dit pas sa bonne humeur, car l'Ecossais 
est patient, comme chacun sait; seule-
ment, dans les moments de repos en 
arrière, il cherchait des partners avec qui 
boxer et dérouiller ses poings, ses deux 
lourds poings, qu'un prurit d'action dé-
mangeait. 

Un soir, le vent qui soufflait du sud de-
puis le matin, sauta à l'ouest. Puis l'hori-
zon se chargea de nuages lourds et bas; 
Joë, regardant d'une certaine façon son 
voisin Adams, lui dit : 

— Temps de démon, en vérité; nous 
allons revoir la maudite pluie. Endossez 
votre capuchon, mon garçon. Ce nuage ne 
me dit rien de bon. Il est jaune et me rap-
pelle le triste fog. 

Tout à coup, comme la nuée étrange 
arrivait à hauteur de la tranchée : 

— Oh ! c'est un mauvais jeu, cela, Mes-
sieurs les Boches ! Fermez votre bouche 
et couchez-vous, Adams, ou vous êtes 
perdu. 

Et il se /eta ventre à plat dans la boue 
argileuse. Puis il sentit une odeur vive et 
inconnue, ses yeux larmoyèrent, sa gorge 
se dessécha; il toussa, cracha du sang, ses 
oreilles bourdonnèrent; il eut encore le 
temps d'entendre des cris sauvages, des 
hourrahs, et il s'évanouit. 

Quand il revint à lui, il gisait sur un tas 
de paille; il souffrait, la poitrine serrée 
entre les mâchoires d'un étau, et ne voyait 
les choses qu'au travers des larmes dont 
ses yeux fatigués s'alourdissaient. Près 
de lui, debout, se tenait un soldat alle-
mand. 

Que s'était-il passé ? Joë ne le percevait 
pas encore, mais il comprit qu'il était pri-
sonnier. Il demanda à boire. Une voix 
rude lui répondit : 

— Il n'y a pas à boire pour toi ici, co-
quin d'Anglais. Tu peux crever comme un 
chien. 

Joë se tut. Mais la haine gronda en lui, 
et aussi un grand désir de se venger. Il 
prit patience, étant de complexion calme, 
refréna les tiraillements de son estomac et 
lui imposa silence. 

Comme le crépuscule descendait, son 
gardien le frappa d'un coup de crosse et 
hurla : 

— Debout, et en route! 
Joë, sentant ses jambes trembler, se rai-

dit; il se leva ainsi qu'en un cauchemar, 
étourdi, affamé, assoiffé. Il grinça des 
dents et se contint, car il voulait se ven-
ger, et aussi revoir l'Ecosse, si Dieu le 
permettait. 

Et la troupe des prisonniers anglais se 
mit en marche. 

Comme ils arrivaient sur une route en-
caissée, tout à coup des cris retentirent, 
des uniformes kaki se jetèrent,sur l'es-
corte. La langue nationale frappa l'oreille 
de Joë. La brute allemande qui, depuis la 
veille, l'insultait et le frappait, se voyant 
entouré, jeta son fusil, leva les bras, cria : 
« Kamerad ! good fellow ! » Deux bras 
étreignirent Joë à l'étouffer, les deux bras 

de Charité Smith. Et Joë exulta, car il était 
sauvé. 

— By Jove ! vous êtes délivré, Joë ! Ces 
misérables empoisonneurs ont voulu vous 
tuer, poor boy ! Prenez ce morceau de bis-
cuit, et buvez du thé de mon bidon. Re-
mettez-vous, cher garçon. 

Alors, Joë se rafraîchit et se rassasia. 
Puis il respira bruyamment, et mon-

trant ses poings fermés : 
— Vous connaissez ces deux poings, 

Charlie. Eh bien ! (il désigna l'Allemand 
d'un hochement de son menton), surveil-
lez cette canaille; qu'il ne s'échappe pas. 
Car, en vérité, Charlie, nous rirons le 
jour que je lui réglerai son compte, ce qui 
ne saurait tarder. 

Devant un interprète, les captifs alle-
mands s'arrêtaient, attendant l'heure d'ê-
tre interrogés. • 

Quand Joë vit arriver son bourreau, il 
tressaillit, ses yeux brillèrent; il s'approcha 
de son supérieur et lui demanda en sa-
luant : . . 

— Votre Honneur veut-il me permettre 
de me charger de ce prisonnier ? 

— Soit ! Faites comme il vous plaira, 
Perkins; mais ne le tuez pas, à cause des 
ennuis... bien que je ne me soucie guèrev 
de la vie de ce vilain drôle. 

Joë posa sa lourde main sur l'épaule du 
Boche : 

— Suivez-moi ! 
Il l'emmena dans un pré, où des soldats 

anglais jouaient au football, et dit : 
— Mes amis, voici un homme qui a in-

sulté un ennemi malade et l'a frappé. C'est 
le fait d'un brave, n'est-ce pas? A-t-il mé-
rité une punition ? 

Cent voix s'éjevèrent : 
— Oui, oui, c'est une honte ! 
Se tournant vers l'Allemand, Joë lui dît : 
— Je pourrais vous tuer, misérable 

chien, et me venger de vos mauvais trai-
tements. Mais j'ai voulu que vous puissiez 
vous défendre. Nous allons boxer; vous 
pourrez ainsi montrer votre force à ces co-
quins d'Anglais. 

Le Boche, effrayé, souriait niaisement, 
tentant d'apitoyer son ennemi. 

— En garde! cria Joë. Tenez, rascal, 
parez ce coup ! 

Frappé au visage, l'Allemand chancela 
et s'essaya à une riposte maladroite. Mais 
ses coups se perdirent dans le vide, la 
sueur perla sur son visage... 

Les soldats, en cercle, se réjouissaient 
de ce spectacle. -

— Punissez-le sévèrement, Perkins ! 
Joë prit un temps; il sembla choisir l'en-

droit où il allait frapper. Puis son bras se 
détendit; un terrible « direct » vint heur-
ter l'Allemand à la mâchoire. Il ahanna, 
pjia sur les jarrets et s'allongea la face 
oontre terre, sans mouvement. 

— Vous pouvez compter, Charliç, dit 
Joë. 

Alors, lentement, Chârlie compta 
— Un... deux... trois... quatre... 
Quand il fut à dix : 
— Out ! cria-t-il. 
Il y eut parmi les soldats une explosion 

de joie. 
— Bien travaillé, Joë ! Voilà un damné 

coquin puni comme il le mérite. 
Joë s'avança, méprisant, poussa l'Alle-

mand de son pied dans les côtes. Le corps 
resta inerte. 

—; S'il n'a pas bougé dans dix minutes, 
dit Joë froidement, vous pourrez aller 
chercher le Révérend... Et maintenant, 
mes garçons, allons déjeuner... Je me sens 
un appétit terrible, ce matin... 

CHARLES MONTCOURONNE. 

PErlSIOH DE FrUMliliE 

L'admirable entrain de nos poilus, leur 
jovialité en dépit des moments tragiques, 
cette belle humeur triomphante qui leur 
fait prendre, comme à l'assaut, les heures 
comme elles viennent, nous ont prouvé 
qu'on s'habitue à tout, même à se faire 
tuer, nous disait un officier avec un hé-
roïque sourire. 

Les intermèdes de la tranchée finissent 
par prendre dans les lettres du front au-
tant d'importance que le « coup de chien » 
lui-même. Et tel adjudant en première 
ligne depuis de longs mois nous contera 
avec force détails une chasse au chevreuil 
dans le bois de X..., tout près des Boches, 
en se gaussant des civils qui ne chassent 
pas, eux, et, qui n'auront de ce chevreuil-
là, que le fumet lointain !... 

Les civilt ne veulent pas demeurer en 
reste. Non seulement « ils tiendront », 
pour rassurer Forain, mais ils prouvent 
par le fait qu'on s'habitue aussi à la guer-
re chez les pantouflards, et de façon assez 
piquante. C'est ainsi qu'à la quatrième 
page d'un grand journal de Nancy, une 
pension de famille du cours Léopold fait 
insérer une annonce où elle vante ses 
« sous-sols voûtés invulnérables » et ses 
« dortoirs à l'abri des taubes ». 

La direction ajoute que, « soucieuse du 
bien-être de sa nombreuse clientèle, elle 
s'est assuré du charbon pour tout l'hiver. » 

Entre parenthèses, la direction de la 
pension de famille a été plus avisée que 
beaucoup de municipalités, qui n'ont 
pensé à s'assurer du charbon que le jour 
où il a été hors de prix et où il faut laisser 
toute espérance de le voir se mettre à la 
portée de nos bourses de guerre... Mais çà, 
comme dit Rudyard Kipling, c'est une au-
tre histoire. 

La pension de famille de Nancy se met 
à la hauteur, ou plutôt au niveau de la 
situation. Elle assure aujourd'hui à sa 
clientèle de: « sous-sols voûtés invulné-
rables » et des « dortoirs à l'abri des tau-
bes », comme en temps normal le chauf-
fage central et l'eau chaude dans toutes 
les chambres. Elle se conforme à la loi 
d'adaptation. N'est-ce pas charmant et 
bien français cette annonce de « sécurité 
garantie » ? 

Le civil se fait sa petite tranchée à sa 
manière. Et il voit venir. Rien ne vien-
dra, nous le croyons fermement, mais 
tout est prévu. Il est bien fâcheux que 
nos dirigeants n'aient pas vu aussi claire-
ment le danger en Orient, et qu'ils aient 
pris Salonique pour une pension de fa-
mille de tout repos !... 

P. B. 
'- — -I^H» 

POOR COMBATTRE LES RATS 
DANS LES TRANCHÉES 

Paris, 7 décembre. — Sous la direction 
du service de santé, det mesures vont être 
prises pour débarrasser les tranchées des 
rats qui les infestent. Deux procédés se-
ront surtout employés : le virus créé par 
le docteur Danysz, et qui donne aux rats 
qui l'absorbenl une maladie intestinale ex-
trêmement contagieuse, qu'ils se commu-
niquent les uns aux autres, et l'extrait 
toxique de Scille préparé à VInstitut Pas-
teur, qui tue un rongeur à la dose de un 
dixième de milligramme. 

Pour les trous profonds, on emploiera 
comme en agriculture les vapeurs de sul-
fure de carbone. On estime qu'en vingt 
fours, une équipe de quatre hommes spé-
cialement instruits pourra traiter 50 kilo-
mètres de tranchées et cinquante forma-
tions (dépôts, campements, batteries, ma-
gasins, ambulances). 

Les munitions nécessaires pour cette 
offensive si désirée des troupes, les virus 
et les extraits toxiques sont défà partis 
pour la zone des armées. On peut donc 
espérer que dans un délai très bref, nos 
poilus seront enfin délivrés de leur cau-
chemar. 

NOTES DE ROUTE 

DANS ARRAS-LA-MARTYRISÉE 
DU SILENCE — DE LA MORT — DES RUINES... 

LA VIE SOUS LES OBUS 

(X>© notre Envoyé s;-ocsoiEàI) 

Un Fils du Kaiser 
rend Hommage à l'Artillerie 

française 

Londres, 7 décembre. — Le prince Oscar 
de Prusse, cinquième {Us du kaiser, a 
écrit un petit livre dans lequel il raconte 
les violents combats livrés par la troisiè-
me armée allemande en Champagne au 
début de l'année. 

D'après l'analyse qu'en publie le « Ti-
mes », le prince rend hommage à la mer-
veilleuse valeur, au courage audacieux et 
à la vigueur des Français. 

« Ce qui fit de celte bataille un véritable 
enfer, écrit-il, ce fut l'artillerie française, 
d'une force considérable, avec des appro-
visionnements de munitions, dépensés 
avec prodigalité. 

> La uic dans les tranchées devenait un 
cauchemar perpétuel. Sur une surface 
comparativement petite, les Français lan-
cèrent en une fournée 100,000 obus : A'bus 
trouvâmes un document français duquel 
il résultait que le commandement avait 
calculé que chaque mètre de tranchée al-
lemande devait recevoir 18 bombes, non 
pas en un four, mais en une ou deux heu-
res. 

» La rapidité du feu de l'artillerie était 
par conséquent aussi grande que celle 
d'une mitrailleuse. Le réseau de fils de fer 
fut anéanti, volatilisé; les tranchées /u-
rent transformées en remblais, et leurs 
fondations dispersées. 

» Aucune sorte d'ouvrages de terre, 
afoute l'auteur, n'aurait pu soutenir un 
pareil feu, même pendant un temps très 
court. » 

| FEUILLETON 0b LA HtiJlh GIRONDE 
'; du 8 décembre 1915 
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PREMIERE PARTIE 

GISELLE DE NOYANS 

Toutes, les tendres amoureuses qui 
,ont eu à se défendre contre les entre-
prises d'un audacieux adoré ont passé 
bar ces alternatives.d'indépendance et 
te soumission, de témérité et de pru-
jdence effrayée. La petite veilleuse de 
l'Ame vacille longtemps à travers ces 
inévitables contradictions; il faut, pour 
l'éteindre, un souffle dévorant de l'ir-
j-ésistible amour... 

j Le lendemain, ce fut en tremblant 

que Françoise se rendit au magasin. 
Elle appréhendait la rencontre de Mau- I 
rice, le soir, et se demandait de quel | 
front il allait l'aborder. 

Mais, le soir, le jeune homme ne pa-
rut pas. Romain Labassère vint seul 
dîner, avec sa maîtresse, et les mo-
ments qui s'écoulèrent jusqu'au départ 
de la demoiselle de magasin furent re-
lativement paisibles. 

Le jour suivant, personne ne se mon-
tra. Clara sortit de bonne heure, al-
lant retrouver son amant, pour une 
partie de restaurant et de théâtre, tan-
dis que la maison restait conliée aux 
soins de Françoise, à qui le calme de 
cette tranquille soirée lit du bien. 

Le magasin fermé, elle s'en alla, 
sereine, presque sûre d'être forte et 
d'arriver à faire entendre raison à son 
ami. Ce ne fut que le jeudi qu'elle le 
revit. Et comme il fallait s'y attendre, 
toutes ses belles résolutions d'énergie, 
toutes les éloquentes périodes qu'elle 
avait préparées pour le convaincre 
s'envolèrent à tire d'aile dès qu'il 
parut. 

Elle attendait avec anxiété ses pre-
mières paroles, se sentant d'avance 
désarmée sous son regard. 

Mais ce l'ut à peine s'il sembla s'a-
percevoir de la présence de Françoise. 
Il l'avait englobée en entrant dans un 
salut circulaire; il ne lui parla pas, et 
tout le soir, les rayonnantes prunelles 
noires se détournèrent de la petite 
amoureuse rebelle. 

Navrée de cette attitude, elle l'im-
plorait de tous les tendres bleuts de 

ses yeux. D'un mot, d'un geste, il l'eût 
soumise, à cette minute. 

Ce geste, il ne le fit point; ce mot, 
il ne le prononça pas. Le dédain, chez 
lui, semblait avoir vaincu l'amour... 

Et elle songea avec désespoir que, 
déjà, il aimait peut-être ailleurs... 

Est-ce que nos mœurs ne reconnais-
sent pas aux hommes le droit volage, 
le droit abominable de changer de ten-
dresse ? Et il était si beau, si fier, que 
n'importe quelle femme serait heureu-
se d'être distinguée par lui... 

Ce soir-là fut un soir terrible pour 
Françoise. Jamais la petite chambre 
qu'elle avait ornée avec tant d'amour 
de cretonnes fleuries n'avait paru si 
triste, si lamentablement vide. 

Des murailles où s'accrochaient 
pourtant des vues de Picardie, des pho-
tographies et divers souvenirs de fa-
mille parmi lesquels le portrait du pe-
tit frère tenait pieusement la place 
d'honneur, tombait une sensation de 
froid qui lui glaçait les épaules et pé-
nétrait jusqu'au cœur... 

Elle était seule, affreusement seule, 
comme toutes ses sœurs de souffran-
ce, toutes les laborieuses qui, la dure 
journée de labeur achevée, agonisent 
dans leurs mansardes d'être sans fa-
mille, de n'avoir pas une créature au 
monde pour qui dépenser leurs ma-
gnifiques réserves d'amour... 

Et c'est pourquoi, les pauvrettes, 
elles les donnent si souvent à qui ne 
les mérite pas... 

Fort avant dans la nuit, Françoise 
Lsanglota sur son lit,, brûlée d'une fiè-

vre de chagrin, appelant éperdument 
ses morts, sa mère, son pelit frère, 
pour qu'ils eussent pitié d'elle, l'em-
menassent avec eux dans l'autre mon- J 
de, où peut-être on a fini de tant souf-
frir !... 

Quand le tentateur passe, au lende-
main d'ïtne de ces nuits-là, il n'a q-a'un 
signe à faire... 

Celui dont Françoise redoutait à si 
juste titre la rare puissance de séduc-
tion ne reparut pas le jour suivant, et, 
par bonheur, Clara vaquant dans Pa-
ris à ses affaires ou à ses plaisirs, la 
jeune fille se trouva presque seule du-
rant la plus grande partie du temps. 

_ Elle allait et venait dans le maga-
sin, empressée comme de coutume à 
recevoir les clientes qui, par une coïn-
cidence favorable, espacèrent leurs ve-
nues, et soucieuse de rendre, à force 
de volonté, un semblant de calme à 
son visage meurtri. 

L'arrivée d'Elia Cantrel rompit à 
propos la digue de silence derrière la-
quelle son cœur se gonflait à éclater. 

Tandis que, les premiers mots 
échangés, l'employée de Clara Mou-
chot montrait à la cantatrice une toi-
lette que l'atelier exécutait pour elle, 
cette dernière regardait attentivement 
la petite figure marbrée .qui s'efforçait 
de se composer le masque banalement 
souriant de l'amabilité commerciale : 

— Vous avez pleuré, Françoise ? 
Et comme cette question ramenait 

les larmes aux paupières meurtries de 
la jeune fille, elle ajouta dou-
cement ; 

— Pourquoi ne pas me confier votre 
peine, mignonne ? Je suis votre amie, 
vous le savez bien ? 

Les pleurs contenus depuis le ma-
lin jaillirent, et, assise à côté d'Elia 
dans le cabinet désert de la patronne, 
Françoise dit son tourment d'amour. 

Cette expansion la soulagea. Quand 
elle se tut, attendant la bonne parole 
qui allait venir, elle respirait mieux et 
ses beaux yeux se séchaient illuminés 
de nouveau de résignation et d'espé-
rance. 

Mais, chose étrange, il semblait que 
la confidence ingénue produisît un ef-
fet radicalement contraire sur celle qui 
l'écoutait. Son délicieux visage s'as-
sombrissait et une expression déchi-
rante monta à ses yeux gais, tandis 
que Françoise murmurait sa frayeur 
de voir s'éloigner d'elle l'être 'adoré, 
qu'elle n'osait pas retenir dans ses 
bras... 

Et au lieu de l'encouragement qu'el-
le escomptait, de la sage exhortation à 
la résistance et au sacrifice qu'elle 
croyait entendre, ce fut une maxime 
de philosophie désabusée qui tomba 
des lèvres amèrement plissées de la 
Jolie créature : 

— Ah 1 aimez donc qui vous aime, 
ma pauvre Françoise !... Allez, vous 
ne connaissez pas votre bonheur !... 
Etre chérie, désirée, poursuivie par ce-
lui auquel on ne cesse de penser, mais 
c'est le paradis sur la terre !... Qu'il se 
montre irrité contre vous et vous ru-
doie même,, c'est encore de la joie... 
Ce qui tue, voyez-vous, Françoise, c'est 

D'Arras, décembre. 
Elle aussi I Comme Verdun et Pont-à-

Mousson, comme Soissons et comme 
Reims, Arras est une des cités que cette 
guerre atroce a faites sœurs dans le mar-
tyre, et cette cruelle épreuve lui aura été 
infligée de subir deux fois la fureur de 
ravage des Vandales. 

A quinze siècles de distance, ils sont 
revenus, et plus sauvages encore ! Après 
les hordes de jadis, ce sont aujourd'hui 
les soldats de Ruprecht de Bavière. C'est 
trop. ! 

Lorsque l'on pénètre dans Arras par la 
route de Saint-Pûl, fprès quelques pas, on 
a l'impression d'être en présence d'un 
grand corps inerte. Partout portes et vo-
lets clos. Entre les pavés livrés à l'aban-
don, des touffes d'herbe drue. A l'horizon, 
pas âme qui vive. Rien que le silence, 
morne, oppressant, troué par les voix 
brutales du canon qui part et de l'obus 
qui arrive. 

Des maisons semblent intactes. La fa-
çade est nette. Ce n'est qu'un masque. La 
porte poussée, la désolation • apparaît. Ici 
deux petits bourgeois dans ■ le logis de 
la quiète rue provinciale allaient en paix 
vers la fin des jours. L'obus a surgi, et il 
a fait d'une vieille femme un cadavre, du 
vieillard un agonisant, des - murs et. du 
petit mobilier des débris éparpillés dans 
le jardinet où les poules ont continué de 
picorer. • 

Sur la place voisine, une-riche proprié-
taire, instruite par la leçon tragique, a 
quitté son hôtel. « Froussarde ! » a inscrit 
en stigmat sur la porte une main ano-
nyme. Une semaine plus tard, un 305 en-
trait par le faite. Plus loin, d'un de ces 
jolis petits hôtels le style nui étaient la 
parure et l'orgueil dp la capitale de l'Ar-
tois, il ne demeure que le devant. Les 
obus incendiaires allemands sont , passés 
par là. La propriétaire, qui avait devance 
l'événement, a appris l'incendie dans sa 
retraite. Femme d'ordre,, elle a écrit sons 
tarder à l'autorité militaire : « L'incendie 
est-il dû à la malveillance?» 

(( Effectivement », a répondu le com-
mandant d'armes: «A la malveillance 
des Atlem^ds. » 

' Place de l'Eglise-Notre-Dame-des-Ar-
dents, l'officier distingué qui nous'conduit 
évoque un souvenir : 

« C'était en juin dernier. Le bombarde-
ment faisait rage. Il « en » pleuvait de 
tous côtés. J'arrive devant l'église : des 
sons d'orgue, des chants en sortaient. Le 
salut terminé, les femmes, les vieux, les 
enfants s'en vont Des fusants de 150 tom-
baient en pleine rue, à vingt mètres du 
parvis. Une petite vieille à cheveux blancs 
(je la revois encore), trottinante, ramasse 
un éclat chaud — les obus arrivaient tou-
jours _ et le tend à son mari, qui est à 
la fenêtre en face. Tout, cela sans la moin-
dre ostentation, en toute simplicité. Très 
bien, n'est-ce pas ? » 

Certains quartiers repérés avec soin 
ont été plus éprouvés que d'autres, et la 
trombe de fonte et d'acier a eu des capri-
ces singuliers : ainsi, rue de Loueiz-Dieu, 
ce toit resté « seul » en l'air ave" sa lu-
carne, appuyé sur la maison de droite et 
sur celle de- gauehe, et ne couvrant plus 
rien, sa maison ayant totalement disparu. 
Et cette autre, stnpéfwmto,! "doiU^to façade 
semble avoir été tranchée de haut en bas 
par un immense rasoir, et qui se présente 
en coupe, comme dans les décors de théâ-
tre, avec ses logements exposés à tous 
les vents, tels que l'obus les a surpris ? 
En bas, sur la chaussée, toute la façade 
glt en un amoncellement de débris. La 
poussée du gaz lors de l'explosion a dû 
être formidable, n'est-ce pas? Regardez, 
en haut, aux plafonds de chaque étage, 
les globes de porcelaine des suspensions 
sont intacts ! 

Destruction aussi tout le tour de la pla-
ce de la Gare. La gare, elle, à part ses 
carreaux mis en miettes, a mieux résisté 
à cause de sa carcasse de métal. D'ici 
aux Allemands, il n'y a pas cinq cents 
mètres : leurs premières tranchées sont 
dans les faubourgs. Il est préférable de 
ne pas séjourner sur, la place si l'on tient 
à éviter une balle. En face de la gare, 
comme dans la gare, il y a des barrica-
des de pavés et de fils de fer barbelés qui 

avaient été installés en octobre, l'an dert 
nier, quand le général Foch avait dit ( 
« Coûte que coûte, garder Arras ! » 

Poursuivons. Allons vers la Petite Pla< 
ce. Est-ce bien elle ? Ses si originales mai-
sons qu'a léguées la domination espagno-
le, à galeries et arcades, à frontons ar-
rondis et pignons à volutes, sont là, pres^ 
que au complet, sans trop de blessures 
qui béent. Mais le joyau ? l'hôtel de villd 
gothique, quatre fois centenaire en certai-
nes de ses pierres, aux sculptures fine-
ment ouvrées; et l'historique beffroi, plus 
vénérable encore, sur quoi se dressait, 
gueule ouverte, crocs menaçants, l'altiet 
Lion des Flandres, où sont-ils ? Aprè.j 
une agonie tragique, suivie de loin à la 
ronde sur le fond du ciel rougeoyant, le 
beffroi a été vaincu par les obus et le feu, 
et avec lui le fier symbole et aussi la 
Joyeuse, la vieille cloche géante de neuf 
tonnes, se sont abîmés dans le brasier. 
Et maintenant, il n'y a plus qu'une masse 
blanchâtre, informe, des arcatur.es rom-
pues, des colonnes brisées, des frontons 
massacrés, émergeant d'un chaos de gra-
vats. La blessure est irréparable au cceui 
de la cité. 

Mais le canon n'est pas parvenu à tuei 
toute vie. Des magasins sont ouverts. A 
la vérité, disent les commerçants, on n's 
jamais manqué de rien, soit pain ou légu 
mes, soit boissons ou viande. 11 est trè) 
fier de sa marchandise, le boucher, un 
grand gaillard jovial : « Et moins chère, 
Monsieur, qu'à vingt, kilomètres à l'ar 
rière, où il ne tombe pas de marmites ! > 
tient-il à faire remarquer. 

On trouve même des huîtres de Ma 
rennes et des gâteaux frais. 

La cathédrale,' accolée à l'abbaye Saint 
Vaast, qui abritait le musée, a été terri 
blement bombardée. Un porche a été cou-
pé en deux, les murs ont été éventrés. Le 
lieu saint, exception faite pour le chœur, 
n'a plus pour voûtes que les nuées du 
ciel. De temps en temps, un morceau ri« 
console, une pierre, un bloc se détachent, 
Dans le temple déserté, qui n'a plus poui 
fidèles que les corneilles, le vent passe 
et bruit comme un écho lointain de la mer, 
et fait tinter les pendeloques cristallines 
d'un lustre oublié par l'obus. 

Tandis que, nous allons par les rues 
mortes, des sifflements bien connus se. 
font de plus en plus rapprochés : « rchh », 
« pclïh ». Ils passent au-dessus des têtes. 
Onze heures-: c'est le bombardement 
journalier qui recommence avec des 210. 
La veille, il y en a eu 400. On a relevé un 
mort, des blessés. Depuis le début de ia 
guerre, le tribut des habitants a été d€ 
plus de cinq cents viclimes. La journéa 
la plus mémorable fut celle du 26 juin, 
Plus de 12,000 obus ! Vous lisez bien I 
plus de douze mille... 

« Ce furent des heures infernales, » me 
dit quelqu'un qui les a vécues. Un trem-
blement de terre ininterrompu: une tour-
mente de mitraille, de tonnerre, de fu-
mée et de flammes: nue sais-ie ? C'en étail 
affolant. A la fin (sic), on sentait sa rai-
son vaciller. » 

« Pchh!.., » Encore un 210 qui glisse par 
dessus la place et qui va éclater à 200 mè-
tres. Un agent de ville s'avance en bat-
tant d'une bassine de cuivre en guise d( 
tambour. Aussitôt il a trouvé un audi-
toire : une douzaine de braves gens, sor-
tis d'une boutique ou de dessous terre.. 
« Pchh!-.. » Autre 210. L'agent déploie una 
affiche blanche officielle et. posément : 
«Vu la loi du 16 octobre 1915... » Et il lit 
un arrêté du préfet du Pas-dp-C.nlais sur 
la taxation des farines. Les sifflements et 
les explosions voisines des obus ' alle-
mands, les détonations sèches de nos niè-
ces lourdes qui ripostent scandant la lec-
ture. Quand elle est achevée, le fonction' 
naire municipal reprend sa bassine et va, 
placidement, recommencer plus loin, 
«Pchh!... pchh!...» Les obus continuent.., 
Voilà la vie à Arras. 

Pour finir, un trfu't. Sur les murs a èU 
afrtené l'appel vibrant, de M. Ribot à la 
nation pour l'Emprunt : quatre jours. n« 
^'étaient pas écoulés que 14,000 fr. étaient 
arrivés dans la caisse du receveur. Cel3 
aussi est très bien, n'est-ce pas, et c'est 
un exemple ? Admirons la qualité d'âm( 
de ces citovens d'Arras. 

Louis DAUSSAT. 

SUR LE FRONT 

l'indifférence... Oh ! tenez, je donne-
rais dix ans de ma vie, que dis-je,l tou-
te ma vie, pour être à votre place ! 

— Vous ! s'exclama Françoise, au 
comble de l'étonnement. Ne goûtez-
vous pas le bonheur que vous avez 
choisi ?... Quand nous, nous rencontrâ-
mes, au début du mois dernier, dans 
le square Sainte-Clotilde, vous me par-
liez d'un .auteur dramatique qui... 

— Certes oui ! s'écria Elia, presque 
avec emportement, je jouis du bonheur 
que j'ai choisi !... Le malheur est que 
je ne savais pas ce que je faisais... 
L'auteur dramatique qui devait nie 
«lancer», n'est-ce pas?... Ah! quelle 
dérision !... Aucun terme n'est capable 
d'exprimer combien je maudis le jour 
où je l'ai connu ! 

Elle comprimait sa poitrine à deux 
mains, et Françoise devinait que c'é-
tait pour ne pas éclater en sanglots. 

Interdite, elle balbutia : 
— Pardonnez-moi... Je... je ne pou-

vais prévoir... II... il vous rend mal-
heureuse ?... 

— Non, mille fois non ! répliqua la 
cantatrice du même accent d'exaspé-
ration passionnée. Il est fidèle à notre 
contrat. Plus libéralement même qu'il 
n'était convenu, il apporte du super-
flu dans ma vie matérielle; il me choie 
et, dans la mesure de ses moyens, les-
quels sont, à la vérité, plus restreints 
que je ne me l'imaginais, il s'emploie 
à améliorer ma carrière artistia.ue. En 
un mot, il m'aime autant que ces hom-
mes-là, âgés déjà et blasés par le plai-
sir, peuvent aimer une femme, c'est-

à-dire une créature quelconque, plnr 
ou moins délicate et jolie, qui ne re-
présente qu'une époque, dans leur exis* 
tence. 

» Mais, comprenez-le bien, Françoi< 
se, et profitez de mon expérience, — 
car, moi, je ne comprenais, pas, je ne 
pouvais pas comprendre quand j'ai 
souscrit à cet odieux marché, — ce ne 
sont pas ces hommes-là que nous ai-
mons, nous. S'ils s'en rendaient comp-
te, ils ne s'obstineraient pas à acheter 
nos baisers et les grâces de notre jeu-
nesse... Parce que tout cela s'envole 
d'instinct vers d'autres... vers ceux 
qui ne se soucient pas des charmes 
qu'il faut payer... 

"Voilà pourquoi je souffre tant, 
Françoise... Je suis honnête dans mon 
genre; je reste aimable et me montre 
souriante aux yeux de tous parce qu'il 
faut oue mon ami en ait pour son ar-
gent, mais j'en adore un autre... Un 
autre dont je ne soupçonnais pas l'exis-
tence il v a huit semâmes, et qui no 
me regarde pas; qui ne voudra jamais 
de moi narce que je me suis vendue !... 

Le tumultueux sanglot qu'elle conte-
nait éclata, lui raclant la gorge comme 
un râle, et elle cacha sa figure entre 
ses mains. 

Françoise, confondue, ne trouvait 
pas un mot. Machinalement, elle ré-
péta : 

— Ah ! vous en aimez un autre ?..» 
Elia releva la tête, interrogeant ave^ 

une ironie douloureuse : 
— Ah çà ! vous êtes donc aveugle,?' 

CA suivre}. 
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X)-u "7 OéooEO.tor© (13 la.) 

On ne signale au cours de la nuit qu'une canonnade assez vive en CHAM-
PAGNE, et au sud de SA1NT-SOUPLET un combat localisé autour d'un de 
jos postes avancés. 

JDu. *7 DécemlDre (23 la.) 

En BELGIQUE, notre artillerie, rie concert avec l'artillerie belge, a exécuté 
des tirs sur un ouvrage ennemi de la région d'HET SAS; l'ouvrage a été complè-
tement bouleversé et deux dépôts de munitions ont sauté. 

En ARTOIS, la lutte d'artillerie a pris, BU cours de ia journée, une allure 
des plus actives. 

Le bombardement a été violent de part et d'autre dans !a région de Gl-
VENCHY, au nord du Bois-en-Hache, où se sont livrés également des combats 
i coups de grosses bombes. 

Dans le secteur de la route de LILLE, notre artillerie a exécuté des tirs 
heureux sur les boyaux ennemis. 

Dans la région de CRAONNE, on signale des combats de patrouilles, où 
nous avons eu l'avantage. 

En CHAMPAGNE, le combat s'est poursuivi pour la possession de la 
tranchée avancée au sud de Saint-Souplet; nos contre-attaques nous ont déjà 
permis de regagner une grande partie de l'élément. 

Une autre attaque locale de faible importance s'est produite à l'est de la 
butte de SOUA1N. 

En Serbie 

Communiqués rosses 
Pétrùgtàà, 7 décembre. 

Dans la région de ' D\ INSK, les Alle-
mands, dans la nuit du 5, ont Lombarde 
pendant un quart d'heure, sans résultat, 
ivec des pièces d'artillerie lourde, nus 
Iranchées sur le Iront depuis le village de 
UORSKOY sur la ÙwINA occidentale, 
)usqu'à llluxl. 

Au sud du bourg de IIAFALOVKA, sur 
le STYR, l'ennemi a prononcé une offen-
live contre le cim.etière près du. village de 
K0ZLIN1TCRI Elle t> été arrêtée par le 
feu de notre artillerie. 

ij'iiitu 

Pétrograd, 7 décembre. 
Dans la région de là bourgade de l(RE-

VO, au Sud de la rivière, de la Vit^it. nOUS 
Wùns abattu à coups dé fusrl un aéropla-
ne ennemi cl avons (ail prisonniers tfH 
iviateurs. • 

Dans la rénion au nord-est de. la bouv-
fàdë de lioùlchatche, l'ennemi, sous ta 
protection d'un feu d'artillerie violent a 
lenlé de progresser vers l'est, mais il a 
tté repoussé vers le village, dé PËLAVA. 

De même sont restées suus succès les 
lenlatives de l'ennemi d'attaquer nos 
troupes dans la région îles billagèB de 
Y Al LOV ETZ-PYSI ' H K 0 V Vf% dans la 
région de Routelmtche, à l'ouest dit, lac 
ie Sventca, ainsi qu'au sud de la VUlia 
pj dans la région du village de Tsebrolla. 

Au nord-ouest île TARNOPOL, nos 
éclatreurs ont (ttll ' heureuses reconnais-
sances. 

Front du Caucase 

Sur- te front de la MER NOIRE, jus-
qu'à la rive méridionale du lac de Van, 
heureuses reconnaissances de nos éclat-
reurs dans la région au sud de Khoros-
tvn, sur l'Arax. Dans quelques scctcuis 
montagneux, après des tempêtes de neige 
qui g ont sévi, l'épaisseur de la neige 
atteint huit archines. 

Conseil de Guerre des âhiês 
Paris, 7 décembre. — Ce matin a eu 

lieu au grand quartier général un nou-
veau conseil de guerre qui réunissait les 
représentants de la Quadruple-Entente. Le 
général J offre, commandant en chef des 
armées françaises, présidait. 

Assistaient au conseil : pour la Russie, 
le général Jilinsky, vice-généralissime; 
pour l'Angleterre, le général Murruy, dé-
légué par le grand état-major britanni-
que, et le maréchal French, commandant 
en chef des armées anglaises en France; 
pour l'Italie, le général Porro, vice-géné-
ralissime; pour la Belgique, le général 
chef d'état-major; pour la Serbie, le colo-
nel Stefanovitch, et enfin un représentant 
des armées japonaises. 

Les Bulgares 
mis en Echec 

Athènes, 7 décembre. — Les troupes 
bulgares ont attaqué vigoureusement 
Ici alliés dans le secteur d'Lrigen, mais 
les alliés oui réussi à empêcher les Bul-
gares de jeter un pont sur le Vardar, et 
ont repoussé leurs agresseurs en leur 
infligeant des pertes sérieuses. 

L'artillerie anglaise a joué dans celte 
action un rôle des plus tffrûdèës, 

Aux États-Unis 

Le Message 
En Pologne j Sur notre Front 

A MONASTIR 

Athènes, 7 décembre. — Les journaux 
annoncent que Monastir a été occupé le 
6 décembre par des troupes allemandes 
venues du Nord et par des troupes bulga-
res. Des officiers allemands gouvernent la 
ville. 

LES AUTRICHIENS A IPEK 
Genève, 7 décembre. — Les troupes au-

trichiennes ont atteint [pek sur le flanc 
oriental des Alpes albanaises. L'armée 
autrichienne qui a occupé I pek venait, 
d'après une dépêche de Vienne, de Mitro-
vitza. 

En Grèce 
M. QOUNARIS CONTRE M. VENIZEL08 

Athènes, 7 décembre. — A la suite de 
la publication du Manifeste du parti libé-
ral rédigé par M. Venizelos, M. Gounaris, 
ministre de l'intérieur, soutint, en plein 
conseil des ministres, que M. Venizelos 
devait être appelé à se justifier devant le 
tribunal. La proposition de M. Gounaris 
a provoqué tin certain trouble, mais n'a 
pas eu beaucoup de succès auprès de ses 
collègues. 

LES MEFAITS DE LA CENSURE 
— Ces derniers 

italiens 
Rome, 6 décembre. 

Actions d'artillerie sur tout le front, eu 
iépit de conditions atmosphériques déjà 
vorables. Notre-artillerie a détruit des abris 
tnnemis dans la zone de VOLAIA (Car-
nie) et dispersé des détachements de trou 
oes dans la vallée de SEEBACH. 

L'artillerie ennemie a bombardé PAO' 
LANS, sur le haut Chiarzo, et MONFAL-
ZONE, causant quelques dommages. Des 
iétachements ennemis, à la faveur du 
brouillard, ont essayé de pénétrer en quel-
ques endroits dans nos lignes. Ils ont été 
partout rejetés, et dans la zone de CLOB-
V<4i sur l'isonzù moyen, ils ont été contre-
%11aqu.es et contraints à prendre la fuite. 

Déjeuner militaire 
Paris, < décembre. — Le président du 

conseil, ministre des affaires étrangères, 
a offert ce matin un déjeuner en l'honneur . 
des généraux étrangers ayant pris part ' ces, ce qui faisait soupçonner que la cen-
aux conférences qui viennent d'avoir lieu j sure hellénique eut délibérément altéré le 
au grand quartier général. Etaient invités, , texte ries dépêches des correspondants 

Londres, 7 décembre, 
jours, des dépêches aux journaux anglais 
contenaient des affirmations tendancieu-

Rome, 7 décembre. 
Intense action des deux artilleries, no-

'animent dans la vallée de GIUIYICARIA, 
lans la vallée de CONCËl et en GARNIE. 

L'activité de notre infanterie nous a 
permis, sur le CARSO, de nous emparer 
l'un matériel de guerre consistant en MM 
juzogène, deux lance-bombes, des fusils 
tl des munitions. 

Gommuniqué anglais 
Londres, 7 d :embre. 

Des aviateurs britanniques ont bom-
bardé, le t décembre, la gare de DON cl 
les constructions avoisinanlcs, atteignant 
la voie ferrée, près de la gare, • faisant 
probablement sauter un dépôt de Inani-
tions, Plusieurs incendies Ont été apetçus 
dans la localit} de Don, à. la suite de 
l'incursion des aviateurs. Malgré une lutté 
ioutenue contre plusieurs . aéroplanes en-
nemis, nos appareils sont rmtrés in-
lemnes. 

Notre artillerie a continué à canonner 
les tranchées allemandes avec de bons ré-
sultats. Le 2 décembre, comme représailles 
i'une canonnade, nous avons bombardé 
les tranchée' au sud de l'EPINETTE, cau-
sant, de nombreuses trouées dans les para-
pets et faisant exploser un dépôt de gre-
nades. Le 'J, nous avons fait "lire l'artille-
rie de l'ennemi, dont le feu était très ac-
tif. Le <i, nous avons e'ncore pratiqué plu-
sieurs brèches dans les parapets ennemis 
et coupé les fils de fer. 

Les opérations de mines bit mtinué tic-
livemenl des deux côtés. Le f décembre, 
nous avons fait sauter une mine à l'ouest 
de FR1C0URT: le lendemain, les Alle-
mands en ont fait exploser une. autre, qui 
n'a pas causé de dégâts. L'explosion des 
deux autre* mines a été provo -ée le 
même four, au même endroit, f'-'ns avons 
fait éclater près de FREUNtWlEN, une 
mine qui a détruit une galerie où des Al-
lemands travaillaient. Les Allemands ont 
riposté en faisant exploser, près du même 
endroit, une mine gui a détruit environ 
vingt-cinq yards de nos tranchées. 

Communiqué be 
Le lia ai'. 7 décembre. 

Outre quelques tirs efficaces sur des 
groupes ennemis au nord et au sud de 
DIXMUUE, nos -batteries ont. cartonné les 
tranchée* allemandes vers ti'OUMEN, en 
représailles de l'emploi par l'adversaire 
d'obus lacrymogènes. 

Dans te secteur de STREENSTRA ETE, 
notre artillerie a collaboré avec les batte-
ries françaises à la destruction de terras-
sements ennemis importants. 

Des indices certains permettent de con-
clure que l'inondation tendue dans la ré-
gion de l'YSER cause de grandes difficul-
tés aux troupes adverses qui ont aban-
donné, sons la menace de l'eau, un grand 
nombre de leurs travaux avancés. 

Communiqaé monténégrin 
Le S décembre, l'ennemi a attaqué nos 

avant-postes près de TCIIKLER1TCH et 
dans la direction de PLEVUL. Par une 
résistance opiniâtre, nos faibles détache-
ments ont pu résister toute une fournée 
pour se retirer ensuite sur IHtfl position 
principale de défense. 

En raison de la situation générale, nous 
avons dû évacuer te district de DJAJE-
SU VA. 

Les autres fronts sans changement-

Le matin du 5 décembre, une escadre 
nos autrichiens ont survolé CETTIGNE et 
jeté huit bombes qui n'occasionnèrent que 
des dégâts matériels insignifiants. Une 
bombe est tombée sur le tennis de la lé-
gation <VAngleterre cl une autre au bord 
du fardin dé la légation de France, brisant 
les vitres. Le roi Nicolas s'est aussitôt 
rendu aux deux légations, visiter les mi-
nistres de France et, d'Angleterre. 

Le matin du i décembre, une escadre 
autrichienne composée d'un croiseur et de 
sept Conlre-torpilleurs a bombardé SAINT-
JEAN-ÇE-MEDUA. Deux vapeurs, dont 
un italien, ont été coulés, ainsi que dix 
voiliers monténégrins chargés de vivres. 

Un sous-marin français a été détruit 
du côté de la ROY AN A, et son équipage 
\ait prisonnier. 

les ambassadeurs d'Angleterre, d'Italie et 
de Russie, les ministres de Serbie et de 
Belgique et le chargé d'affaires du Japon, 
le maréchal French. le général Gilinsky, 
le général Porro, les chefs des missions 
militaires et les délégués des états-majors 
alliés. Assistaient également, le ministre 
de la guerre, le ministre de la marine, le 
général en chef, M. Jules Cnmbon, eto. 

Le Général Porro à 1 Eiysée 
En quittant le quai d'Orsay, le général 

Porro s'est rendu l'Elysée, où il a été 
reçu en une longue audience par M. Poln-
caré. 

Le vice-généralissime italien s'était C ift 
rencontré avec le Président dé !a Républi-
que lors de son précédent séjour à Paris : 
cette fois aussi, leur entretien fut empreint 
de la cordialité la plus) chnlout'êr.sc. 

Une Armée indigène 
l'aria, 7 décembre. —• La commission 

sénatoriale de l'année s'est réunie suus 
la présidence de M. Clemenceau. 

M. Henry Bérenger a lu un nouveau 
rapport :-ur l'organisation d'une armée 
indigène dans Imit noire empire colonial 
pour le printemps de IStlti. D^iccord avec 
la commission, lo gouvernement signera 
plusieurs décrets qui étendront S teutdl 
nos colonies lus dispositions du décret-du 
'J octobre 1915, relatif au recrutement in-
digène dans l'Afrique équatoriale fran-
çaise. 

Après délibération, la commission a ap-
prouvé à l'unanimité le rapport de M. 
Henry Mércngcr. KUe a décidé en outre 
d'enfendre incessamment le gouverne-
ment sur la mise en œuvre immédiate 
dos meluros nécessaires a l'encadrement, 
à l'armement, à l'équipement, au caserne-
ment et a-; transport de ces contingents 
indigènes, qui s'appliqueront aussi bien au 
service armé qu'aux services sédentaires 
et à la main-d'œuvre industrielle tes usi-
nes de guerre. 

L'Emprunt 
Paris, 7 décembre. — En vue de don-

ner aux ouvriers des établissements mi-
litaires lés plus grandes facilités pour par-
ticiper à l'emprunt de la Défense natio-
nale, le ministre de la guerre vient de 
donner des instructions' pour que des 
avances sur leur salaire soient consenties 
aux ouvriers désireux de souscrire. 

Les.Collections de Détaille 
Paris, 7 décembre. —■ A la suite d'un 

accord intervenu entre M. Dallmier, sous-
secrétaire d'Etat des beaux-arts, et M. 
Jullemier, avocat à la cour, exécuteur Ls-
tamentaire de Détaille, M. Jullemier vient 
de faire don à F Etat de tontes les œuvres 
et collections laissées par le grand pein-
tre militaire. Après entente avec le minis-
tre de la guerre, le sous-secrétaire d'Elat 
des beaux-arts a décidé qu'une partie de 
ces œuvres seraient placées au Musée de 
l'armée. Le Musée de Versailles recevra 
les autres. 1! sera procédé prochainement 
à cette installation. 

Ce soupçon est confirmé aujourd'hui par 
une information surprenante de I' «Ob-
server» qui dit que M. Skouloudis a aver-
ti récemment les correspondante étran-
gers à Athènes que le vieux bureau de la 
presse était aboli, et son rôle était confié 
au censeur Jean Parren. 

Cette déclaration du président du con-
seil arec a suscité l'indignation des jour-
nalistes des puissances alliées, lesquels 
n'ignorent pas que Parren n'est qu'un 
agent du fameux baron Schenk. Ces cor-
respondants ont êxposè leurs raisons h 
leurs légations respectives, niais il ne 
semble pas que l'agent turcophobe perdra 
sa place de censeur. En efret, on annoncé 
que le 1er janvier prochain, cet individu 
prendra la direction de l'agence d'Athènes. 

LANGAGE INCONCEVABLE 

Athènes, 7 décembre. — Pour avoir 
une idée du langage que la presse gouver-
nementale grecque, à la solde du baron 
Schenk, voilà ce qu'écrit, par exemple, 
Fti Acrnnolis » : « L'Allemagne a conquis 
la Belgique en sacrifiant le sang précieux 
de ses soldats. L'Entente a l'intention de 
conquérir la Grèce sans effusion de sang. 
Elle a jeté son masque après l'arrivée des 
deux bourreaux Kitchener et Cochin. 
Nous avons tous eu la bassesse d ■ fêler ce 
dernier, de l'éxalter, comme les esclaves 
de la Rome antique, dans le cirque, sa-
luaient avec reconnaissance César, leur 
bourreau, avant d'être jetés en pâture 
aux fauves. » 

LA GRÈCE SE MEFIE DE LA BULGARIE 

Genève, 7 décembre. — D'après le cor-
respondant a Sofia du RerUner Taqcblatt, 
la Grèce permettrait aux Franco-Anglais 
d'utiliser la Macédoine grecque pour leurs 
buts de guerre, mais les puissances de 
l'Entente auraient garanti h la Grèce la 
restitution intégrale de, ces territuires 
après la guerre. Le correspondant laisse 
enlnndre ttm la Grèce n'est pas encore 
très rassurée sur l'attitude de'la Bulga-
rie à son égard, 

LE KAISER DECORE DES OFFICIERS 
GRECS 

Athènes, 7 décembre. — Avant l'arrivée 
à Athènes de M. Denys Cochin et de lord 
Kitchener, le général Dousmanis et les 
Officiers de l'état-major grec Métaxas, 
Stratèges, Pnllls et Ranghabe,. ont accep-
té des décorations spéciales de l'empereur 
d'Allemagne, qui constituaient, comme 
dit la « Nea Délias », un gage clo recon-
naissance pour les précieux services que 
la Grèce lui avait rendus. 

ETINCELLES DE REVOLTE 

Athènes, 7 décembre. — Ce matin, qua-
Ire cenls femmes de mobilisés ont assailli, 
à Mandfa et a Eleusis, les maisons des 

j gens riches. Les premiers gendarmes en-
voyés a leur rencontre furent, maltraités. 
L'ordre n'a été rétabli que par l'arrivée 
de nombreux renforts. 

A Athènes, les patrouilles :.rmées sont 
toujours plus nombreuses. 

es journaux 
DE CE MATIN 

L'EGHEC ANGLAIS 
Exceîsior (Jean Villars) : 
Les Anglais arrêtent l'ennemi à Kut-«1-

Anlâïft, La mardie sur Bagdad est momen-
tanément interrompue. Devant cette décep-
tion, la première idée qui vient à l'esprit est 
d'expédier d«s rentortâ au général Towu-
senu, par le golfe Persique. Un peut toute-
lois se demander si une intervention a 
moins longue distance ne serait pas plus et 
iicacr- eu attirant les forces ennemies dans 
une autre direction. C'est la une des uui1?-
tions que le conseil de guerre de l'Entente 
devra résoudre. Nous pouvons être assuré» 
que la décision no sera prise qu'après mûr 
examen, ■ 

FIN DE NON-RECEVOIR 
Le Rappel : 
Le Parlement sera comptable devant la 

nation de ce qui se sera passé en France 
depuis 1914. Qu'il le sache, il doit faire tout 
ce qui est indispensable h la victoire. 11 n'au-
rait aucune excuse après une défaite, et 
qui aurait le droit de dire comme l'écolier 
pris en faute : « Monsieur I ce n'est pas 
moi 1 » 

« * 
LA SITUATION MILITAIRE 

Le Gaulois (colonel X...) : 
La presse austro-allemande et les agences 

«inspirées» font grand bruit autour de l'ex-
pédition d'Egypte, destinée à menacer l'An-
gleterre dans ses œuvres vives. Jusqu'à pré-
sent, nous croyons que ces projets sont en-
core loin d'entrer dans la voie des réalisa-
tions. Les Allemands n'iront pas s'attaquer 
sur le canal de Suez à des effectifs anglais 
imposants sans s'être assurés au préalable 
que leurs effectifs disponibles ne sont plus 
indispensables en Serbie. On n'improvise 
pas du jour au lendemain une armée «mo-
derne » avec des éléments turcs- quelque 
nombreux qu'ils soient, et nous pensons que 
« l'expectative » de l'invasion d'Egypte est 
plutôt faite pour détourner de Salonique 
vers le continent africain les éléments an-
glais que le gouvernement britannique se 
proposait d'y débarquer. La question d'Egyp-
te demeure donc pendante, et tout l'intérêt 
en Orient reste conoentré entre l'Adriatique 
et la mer Notre. 

* * 
LA COMMISSION DES MARGHES 

Lo Radical (M. Alexandre Bérard) : 
Les scandales succèdent aux scandales. 

Dans l'usine ardente où l'on travaille à la 
défense nationale il y a des millions 
d abeilles, mais il y a aussi des frelons. Et 
vraiment les frelons sont par trop nom-
breux ! Aux coquins, il faut faite rendre 
gorge. Les coquins, il faut les pendre. 
„iï* M• i^'J P,a,'l(,,ment, sa bonne volonté 
ont, ute, .16 le dis hautement, au-dessus de 
tout éloge. On a compris son devoir et, au 
Palais-Bourbon et au Palais du Luxembourg 
U v a dans les archives dé l'un et l'autre 
palais des tas do rapports qui démontrent 

jusqu'ici Intercepter les rayons de la lumiè-
re et paralyser la justice. Il faut en finir. 
Quand une nation verse en des fastes gj-
gantesquement héroïques son sang, ceux qui 
la volent sont les pires bandits. C'est la M-
ler que, par des marchés scaudalduserncM 
lucratifs, de prendre son argent. 

L'Entente financière 
germano-bulgare 

Baie, 7 décembre. — Les caisses de 
prêts de l'empire peuvent prêter sur les 
oliligaiions bulgares jusqu'à concurrence 
de ïu % rie leur valeur au cours du 25 
juillet 1911. 

En Albanie 
Les Autrichiens bombardent 

le Port de SainfJean-de-Medua 
Genève, 7 décembre. — Des dépêches 

de Sculari annoncent qu'une escadrille au-
trichienne venue des bouches du Cattaro, 
a, le 5 décembre, bombardé Saint-Jean-
de-Medua, sur la côte de I Adriatique. Elle 
y a coulé dans le port un vapeur grec 
chargé de munitions et de matériel de 
guerre potir les Monténégrins, et un va-
peur italien qui avait été réquisitionné 
pour embarquer la colonie italienne. On 
ne signale pas de victimes. 

La force navale qui n participé ' cette 
opération se composait du croiseur-cul-
russè Nouai 1. de quatre contre-torpil-
leurs et, de torpilleurs. File était aecompa 
gnôe rie deux avions. Un cuirassé cl ries 
torpilleurs se tenaient à l'entrée fj - bou-
ches de Cattaru pour appuyer en cas rie 
besoin l'entreprise. 

L'escadrille autrichienne a également 
bombardé l'embouchure de la Bojana, pe-
tite rivière qui se |ette dans I Adriatique, 
au suri de Sctitan, et a il) kilomètres au 
nord rie Saint-Jenn-rie-Meriua. 

Des riépêches de Vienne confirment ces 
nouvelles en les amplifiant naturellement 
et en multipliant le nombre ries L.féaux 
coulés. 

< * 

Sur 
Perte d'un Sous-Marin 

français 
Paris, 7 décembre. — D'après un radio-

télégramme allemand, le sous-marin fran-
çais » Fresnel H aurait élé détruit par un 
navire de guerre autrichien le 5 décem-
bre. Deux officiers et vingt-six hommes 
auraient été faits prisonniers. 

Le submersible « Fresnel » avait 54 mè-
tres de long et un déplacement de 450 
tonnes. 11 était du même type que le » Pa-
pin » dont on se rappelle les brillants ex-
ploits.  ♦ 

Le Torpillage 
du (( Yar Hissar )) 

Londres, 7 décembre. — Le contre-tor-
pilleur « Yar Hissar », coulé par un sous-
marin anglais, avait été construit il Bor-
deaux en 1908. (I avait un déplacement 
de 305 tonnes et filait 28 nœuds. Il por-
tait un canon de 65 millimètres, six de 
47 et deux tubes lance-torpilles. Son ef-
fectif était de 100 hommes. 

Le golfe d'Ismid, où ft été coulé le « Yar 
Hissar » est un bras de mer d'une lon-
gueur do 27 milles, qui s'ouvre dans la 
mer de Marmara, nu sud-sud-est du Bos-
phore. Ismid est située au fond du golfe. 

Washington, 7 décembre — Voici l'a-
nalyse du message annuel du président 
Wiïson, lu aujourd'hui devant les deux 
Chambres du, Congrès : 

Nous nous sommes tenus isolés de la 
lutte : c'était noire devoir manifeste d'a-
gir ainsi. Non seulement nous n'avions 
aucun intérêt on participation dans les 
politiques qui paraissent avoir amené le 
conflit; il était nécessaire aussi que, pour 
éviter une catastrophe universelle, une li-
mite fût dressée à la vaguç destructive 
de la guerre et qu'une partie de la grande 
famille des nations entretint les arts de 
la paix, ne fût-ce que pour empêcher une 

ruine économique collective et l'arrêt dans 
le monde entier des industries qui nour-
rissent et font vivre ses populations. C'é-
tait sans contredit le devoir des nations 
de cet hémisphère qui se gouvernent elles-
mêmes de redresser, si possible, la ba-
lance des pertes et de la confusion écono-
mique dans l'autre hémisphère, si elles 
ne pouvaient faire rien de plus au jour 
du réajustement des choses et de la re-
naissance de la vie normale. Nous comp-
tons fermement et croyons que ces na-
tions pourront rendre des services inap-
préciables. 

Mauvais Citoyens 
Je n'envisage pas de danger immédiat 

ou spécial provenant de nos relations 
avec d'autres peuples. Nous sommes en 
état de paix avec toutes les nations de 
l'univers, et il y a lieu d'espérer qu'au-
cune question actuellement en discussion 
entre notre gouvernement et des gouver-
nements étrangers n'amènera une rup-
ture sérieusf de ces relations amicales. 
Si graves qu'aient été et que puissent en-
core être quelques divergences d'attitude 
et de ligne politiques, j'ai le regret de 
uire que c'est sur notre propre territoire 
qu'ont été prononcées les plus graves me-
naces contre la paix et la sécurité natio-
nales. Il est, je rougis de l'avouer, des ci-
toyens américains nés sur un autre sol, 
mais auxquels nos généreuses lois de na-
turalisation ont pleinement conféré toutes 
les libertés en Amérique, qui ont versé le 
poison et la trahison dans les artères mê-
mes de notre vie nationale et qui ont 
cherché à jeter le discrédit sur l'autorité 
et la bonne réputation de notre gouverne-
ment, à détruire nos industries dès qu'ils 
croyaient que celte destruction pouvait 
servir leurs projets do vengeance, à abais-
ser notre politique à des usages d'intri-
gues étrangères. 

■ Le nombre de ces citoyens est infime 
compare au nombre total de ces robustes 
immigrés issus d'une virile souche étran-
gère qui ont, dans les générations récen-
tes, enrichi le sang de notre nation. Ce 
nombre est assez grand, cependant, pour 
avoir déversé sur nous une honte pro 
fonde et [jour avoir rendu nécessaire que 
nous ayons promptement recours aux pro 
cédés de la loi, afin rie les guérir de leur 
maladie dangereuse. 

Pour sauver VHonneur 
Nous n'avio- 5 pris aucune mesure pré 

ventive contre celle éventualité. Nous eus-
sions presque eu honte de le faire, comme 
si nous suspections notre peuple et nos 
propres camarades et voisins. Mais la 
chose inconcevable et ignoble est devenue 
une réalité, et nous ne possédons pas de 
lois fédérales capables de lâ combattre 
efficacement. 

Je vous demande d'une manière pres-
sante de voter des- lois de cette nature le 
plus promptement possible; ce faisant, je 
le sens, je vous demande seulement de 
sauver l'honneur de la nation et notre res-
pect de nous-mêmes. De tels êtres que 
font agir la colère, l'infidélité au serment 
et les sentiments anarchiques, doivent 
être anéantis. Us ne sont pas nombreux, 
mais ils sont infiniment malfaisants, et les 
pouvoirs publics doivent être immédiate-
ment à même de mettre la main sur eux. 

Ils ont formé des complots pour détrui-
re les propriétés, ils conspirent contre la 
neutralité du gouvernement et ils ont 
cherché à pénétrer les secrets de toutes les 
transactions confidentielles du gouverne-
ment, afin de servir des intérêts étran-
gers. 

Il est possible de contrecarrer efficace-
ment ces manœuvres. Ce n'est pas à moi 
à vous suggérer les moyens pratiques'de 
le faire. Je voudrais qu'on pût affirmer 
que peu d'hommes seulement, mus par 
des sentiments erronés d'allégeance aux 
gouvernements sous le régime desquels 
ils sont nés, se sont rendus coupables de 
troubler le sang-froid du pays et de- four-
nir une fausse image de son caractère et 
de ses principes au cours de cette terri-
ble guerre, pendant laquelle il semblerait 
que tout homme vraiment américain dût 
teftir à honneur et à devoir de' conserver 
l'impartialité de son jugement et de s'af-
firmer un partisan de sa propre nation, 
mais non de nulle autre. Malheureuse-
ment, cela ne saurait être affirmé. 

Il y a parmi nous quelques hommes et 
beaucoup d'autres résidant à l'étranger 
qui, bien que nés et élevés aux Etats-Unis 
et s'appelant Américains, ont à tel point 
oublié ce qu'ils devaient à eux-mêmes et 
à leur honneur de citoyens qu'ils ont ma-
nifesté leur sympathie passionnée pour 
Funjjj ou l'autre des parties dans le grand 
conflit européen, sans se soucier de la paix 
et de la dignité des Etats-Unis; ils prê-
chent aussi et pratiquent l'infidélité poli-
tique. 

Aucune loi, je suppose, ne peut attein-
dre les corruptions de l'esprit et du cœur, 
mais je ne pouvais parler des autres sans 
parler également de ceux-ci, et sans expri-
mer l'humiliation et h mépris même plus 
profonds que dans l'antre cas que tout 
Américain de sens calme et de sentiment 
intelligemment patriotique doit éprouver 
lorsqu'il pense à ces choses, et a la décom 
sidération qu'elles font retomber chaque 
jour sur nous. 

Le Mouvement panaméricain 
Au sufet de la doctrine Monroc, lé pré-

sident a fait, ressortir qu'elle signifiait 
simplement que les Etals-Unis regardent 
comme une cause commune, l'indépendan-
ce nationale et la liberté politique dans 
les Amériques et, que c'est dans cet, esprit 
qUO la doctrine a élé appliquée à l'égard 
du Mexique, pays que les Etals-Unis sont 
prêts d aider amicalement, sans employer 
aucune coercition et sans chercher à y 
établir une domination égoïste. 

A propos du mouvement, panaméricain, 
le président a, rappelé que tes Etals-Unis 
ont toujours considéré de la. plus haute 
importance tfuc leurs Voisins fussent ans-
si libres de domination étrangère que'les 
Etals-Unis voûtaient l'être eux-mêmes. 

Nous avons, a-t-il dit, mis tout ,le conti-
nent américuin a part pour l'usage de na-
tions indépendantes et d'hommes politique-
ment libres; c'est de là que découle toute 
notre politique Nous regardons la guerre 
simplement eonnne un moyen d'aflinner 
les droits des peuples contre une agres-
sion, et nous nous élevons uussi vigoureu-
sement contre tout pouvoir coercitif ou 
dictatorien dans notre propre pavs, que 
contre toute agression du dehors. Nous ne 
voulons maintenir une année permanente 
que pour l'emploi auquel elle peuL servir 
en temps de paix', comme en temps de 
guerre, et nous veillerons à ce que notre 
effectif militaire de paix ne dêjStesâ pas 
es ani est vérifnblcmoiil gj loujnurs riV-
cessuire pour les jour* pendant lesquels 
nul ennemi ne nous menace. Mais nous 
croyons, par contre, à la nécessité d'ùn 
corps de citoyens libres, assez bien pré-
parés et assez nombreux pour pouvoir se 
défendre et défendre les gouvernements 
qu'ils ont institués pour les servir. 

Les Attentats allemands 
Washington, ,î défombre. — M. Gé-

rard, ambassadeur des Etats-Unis a Ber-
lin, a adressé au département d'Elat une 
autre requête en ce qui concerne le rappel 
des attachés allemands Boy Ed et von 
Papen. 

Washington, 7 décembre. — Le comte 
de Bernstorff s'étant informé des motifs 
de la demande de rappel des attachés Boy 
Ëd et von Papen, M. Lansing a répondu 

Pétrograd, 7 décembre. — L'attitude 
pleine d'arrogance des officiers allemands 
subalternes à l'égard des troupes austro-
hongroises commence à exaspérer celles-
ci. Le correspondant du « Novoié Vré-
mia » à Minsk télégraphie à ce sujet : 

« La cause principale des querelles in-
cessantes entre les troupes des alliés aus-
tro-allemands réside toujours dans le dur 
traitement que les soldats autrichiens 
doivent subii de leurs gradés allemands. 

» Il se produisit dernièrement dans un 
village de la Pologne du SH4 un véritable 
combat entre une compagnie de François-
Joseph et un bataillon du kaiser. Les Au-
trichiens, restés sans provisions, avaient 
demandé des vivres à un officier alle-
mand qui campait avec ses hommes dans 
le même village. Congédiés brutalement, 
les Autrichiens injurièrent l'officier. C'est 
alors que les hommes du bataillon alle-
mand prirent la défense de leur chef. 

» Plusieurs Allemands furent tués; les au-
tres prirent la fuite. Ils revinrent peu 
après avec un régiment d'infanterie alle-
mand pour désarmer les Autrichiens qui, 
retranchés darts le village, opposèrent la 
plus vive résistance. Ils prirent finale-
ment le village d'assaut après une lutte 
acharnée de plusieurs heures et à l'aide 
de mitrailleuses. Des 200 soldats autri-
chiens 180 avaient péri dans le combat. 
Le reste a été fusillé sur-le-champ. » 

En Itaii 
A la Chambre 

Rome, 7 décembre. — En réponse à une 
question posée par M. Lombardi, concer-
nant lés prérogatives et la liberté de la 
curie romaine, le garde des sceaux, M. 
Orlando, a déclaré que le gouvernement 
n'a rien à changer à l'interprétation et à 
l'application qui, depuis 1870, ont été don 
nées à la loi des garanties, laquelle a tou 
jours été considérée comme un document 
de droit national et intérieur, sans au 
cun caractère contractuel. Il a ajouté que 
les ambassadeurs des puissances belligé-
rantes accrédilés près le saint-siège ne 
son! partis de Rome que parce qu'ils ont 
voulu s'en éloigner librement, spontané-
ment et volontairement. 

simplement 
navals ». 

« Leurs actes militaires et 

F a y et ses Complices accusés d'Assassinat 
New-York, 7 décembre. — Fay et cinq 

autres individus sonl aujourd'hui accusés 
de complot et d'assassinat prémédités. 
Plus particulièrement ces griefs se con-
crètent dans les tentatives d'attentat sons 
tanne de bombes lancées contre des navi-
res et menaçant les passagers. 

En Espagne 
La Crise ministérielle 

Madrid, 7 décembre. — Les journaux 
sont d'accord pour dire qu'il est difficile 
de prévoir quelle sera l'issue de la crise, 

Los journaux républicains s'écrient 
« Où allons-nous ? L'F^spagne, entourée de 
dangers, est en présence de l'inconnu 
Que Dieu nous protège ! » 

Le cabinet démissionnaire se montre sa 
tisfait; il estime qu'il a fait son devoir jus 
qu'au bout, et qu'il esl tombé avec di-
gnité. 

Madrid, 7 décembre. A l'issue de 
consultation qu'il a eue avec le roi, 
président de la Chambre a déclaré qu'il 
avait conseillé.la formation d'un cabinet 
soit libéral, soii conservateur, mais avec 
un chef de parti comme président, car il 
faut que le gouvernement soit fort pour 
faire face à la situation extérieure. 

VERS UN CABINET ROMANONES 

Madrid, 7 décembre. — On annonce de 
source autorisée que le cabinet Dato n 
reprendra pas te pouvoir. D'autre part 
toute combinaison intermédiaire ayant peu 
de chance de réussir, on estime f "t pro 
bable la constitution d'un cabinet libéra 
présidé par le comte de Romanones. 

En Allemagne 

a Comédie 

Londres, 7 décembre. — Le raid aérien 
entrepris tout récemment contre l'impor-
tant dépôt allemand d'approvisionnements 
au nord d'Albert a été un coup hardi et 
taillant de la part des aviateurs britan-
niques. Ce raid a été exécuté par un grand 
vent et des bombes de gros calibre ont 
été jetées avec précision d'une grande 
hauteur sur les édifices, le chemin de fer 
et les tranchées creusées autour de la 
place pour abriter les gardes contre les 
obus et les bombes aériennes. 

Tous les appareils sont revenus intacts 
en dépit des plus défavorables conditions 
atmosphériques, le vont souftlant constam-
ment en tempête. 

Malgré le mauvais temps, il n'y eut, 
dimanche 28 novembre, pas moins de 
quinze combats aériens entre avions bri-
tanniques et allemands. Dans l'une de ces 
rencontres, un appareil anglais seul fut 
pressé par quatre aéroplanes allemands à 
la fois, mais il réussit à repousser ses 
assaillants. 

L'avion anglais, portant deux aviateurs, 
pourchassait un albatros allemand qui 
s'était aventuré au-dessus de nos lignes, 
quand l'ennemi fut rejoint par deux aé-
roplanes Fokker. L'aviort anglais ma-
nœuvra de façon à empêcher l'albatros de 
rentrer dans ses lignes et en s'élevant à 
la même hauteur, put tirer à une courte 
distance avec sa mitrailleuse. L'albatros 
dut être touché, car il piqua du nez sou 
dain et quand il atterrit on le vit se re-
tourner complètement. 

Deux autres aéroplanes allemunds vin 
rciit alors se joindre aux deux Fokker. 
Les quatre avions ennemis entourèrent 
l'aéroplane anglais, faisant feu de leurs 
mitrailleuses, mais les aviateurs anglais 
gardèrent leur sang-froid et soutinrent un 
feu constant jusqu'à ce aue l'ennemi eut 
abandonné le combat et regagné ses 11-
gnes. 
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Une Base de Sous-Marins 
allemands 

Amsterdam, 7 décembre. — A la suite 
de la destruction d'un sous-marin alle-
mand devant Middelkerke par un aviateur 
allié, on aurait acquis la certitude que les 
Allemands ne disposent pas seulement 
d'une base d'opérations pour sous-marins 
à Zeebrugge, mais qu'ils en posséderaient 
une seconde h proximité de Middelkerke, 
dans la direction de Raversyde. D'ailleurs, 
cette base d'opérations jouirait là d'une 
situation naturelle très avantageuse, car, 
devant le phare de Hnvcrsvde, il y a un 
grand espace guêable, à peine distant de 
la côte de 200 à 300 mètres; derrière, dans 
les dunes, il y a, en plus, une villa pour-
vue de très belles caves de plusieurs mè-
tres de profondeur, qui servent à approvi-
sionner les sous-marins. 

En Angleterre 
Chambre des Communes 

LES INTRIGUES ALLEMANDES 

Londres, 7 décembre. — A la séancé 
d'aujourd'hui de la Chambre des commu-
nes, un député a demandé si le gouverne-
ment anglais n'est pas disposé, comme 
mesure de représailles, à la suite de l'ar-
restation par des Allemands du consul an-
glais à Chiraz, à occuper les concessions 
allemandes dans les ports ouverts chinois 
et à y arrêter les Consuls et fonctionnai-
res allemands pour les empêcher de cons-
pirer contre l'Angleterre. 

Sir Edward Grey a répondu : «Ce dan-
ger n'est pas perdu de vue, mais je ne 
peux pas parler de la question actuelle-
ment. » 

Un député a attiré l'attention de sir Ed-
ward Grey sur les intrigues allemandes 
dans la colonie anglaise de Shangaï, sur 
l'embarquement d'armes et distribution de 
brochures séditieuses aux indigènes. 

Sir Edward Grev a, répondu que les in-
trigues allemandes font l'objet d'une at-
tention spéciale de la part du gouverne-
ment. 

Le commandant Bellairs demande si les 
pays neutres ont adressé au gouverne-
ment anglais des remercîments pour les 
services rendus par les marins anglais 
en nettoyant les mers des mines alleman-
des et permettant ainsi au commerce en-
tre l'Amérique et l'Europe de continuer 
sans pertes de vies humaines. 

Sir Edward Grey répond qu'aucune com-
munication de ce genre n'a été faite, mais 
que les faits concernant les mines aux-
quels se réfère le député sont exacts. 

L'ATTITUDE DE LA PERSE 
Sir Edward Grey; répondant à une ques-

tion, dit : 
« Je crois que le cabinet persan actuel 

est sincèrement désireux de rétablir l'or-
dre et. il a pris des mesures effectives 
dans cette intention. La présence des trou-
pes russes à Kaswin, près de Téhéran, est 
nécessitée par le même danger qui en 
d'autres endroits a menacé les intérêfs 
anglais et russes Les troupes russes ne 
sont pas entrées dans lu capitale persane. 
Le gouvernement nous a informés que si 
l'ordre leur était donné d'entrer dans la 
ville ce serait uniquement pour protéger 
la vie et la propriété des habitants. » 

En Suisse 
Les Empiétements 

des Industriels allemands 
Genève, 7 décembre. — Les journaux 

suisses s'inquiètent d'une affaire très 
grosse de conséquences pour l'économie 
publique de leur pays et qui sera débattue 
à la prochaine session du grand Conseil 
bulois. SoUs réserva de ratification par le 
grand Conseil, le Conseil d'Etat de Dàlc-
ville a vendu à la puissante Compagnie 
minière allemande de Gutehut'inungshutte 
une surface de 20,775 mètres carrés sur les 
terrains" industriels do la rive droite du 
Rhin, près de l'embouchure de la Wiese, 
au lieu dit Klybeckinsel. 

« L'importance de lu Gutchoffnungshutte 
est, connue, expose le Journal de Ùenève. 
Cette Société, qui travaille avec un capi-
tal effectif de 60 millions, possède -les mi-
nes de houille. Dans le bassin de la Ruh 
et en Westphalie, des exploitations de mi-
nerai, des hauts-fourneaux, des fonderies, 
des fabriques de machines, des forges et 
des laminoirs. Elle a ses ports particu-
liers sur le Rhin utilise 160 ilomètres 
de chemin de fer nrivé. Or, selon le con-
trat, elle ne s'installera à Baie que pour 
y organiser un dépôt do charbon •1 y fa-
briquer des briquettes. Oi peut imaginer 
qu'elle ne s'en tiendra pas là; elle livrera 
le "fer'et les. aciers; oflè entreprend chez 
nous, aussi bien qu'en Allemagne, les 
constructions mécaniques. Elle le fait à 
des prix très bas parce que la seule four-
niture des matériaux et des machines lui 
laisse un bénéfice suffisant. Avant.la guer-
re déjà, l'industrie suisse supportait dif-
ficilement sa concurrence. On voit le péril 
que l'installation de celte entreprise sur 
le Rhin suisse créerait pour les fabriques 
et ateliers du pays. i> 

D'autres Jourhaurt donnent le même 
avertissement. 

La Ligne du Hedjaz 
Le Caire, 7 décembre. — On vient d'i-

naugurer un tronçon de 82 kilomètres du 
Chemin de fer du Hedjaz, se dirigeant vers 
lîir-cs-Saha, qui était dans l'antiquité une 
des sentinelles de l'Egypte. La ligne a été 
solennellement remise par Meissner-Pa-
cha à njeinal-Pacha, qui a ensuite passé 
une revue. 
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La Mutinerie du «Chao-Ho» 
Shanghaï, 6 décembre. — La flotle de 

guerre a canonné ce matin le « Chao-Ho », 
dont l'équipage s'était révolté. Les obus 
ont roué la proue et mis le feu à la pas-
serelle du 11 Chao-Ho ». Les chefs des re-
belles ont débarqué à la hâte et se sont 
enfuis, abandonnant à bord quatre tués 
et cinq blessés. Le reste rie l'équipage est 
resté sur le navire, qui a élé mis en 
cale sèche. A l arrivée des rebelles, les 
officiers avaient jeté les clés des magasins. 

Les troubles qui s'étaient produits dans 
les faubourgs de la ville ont élé rapide-
ment apaisés. La tentative de rébellion a 

; subi un échec complet. 

Chambre des Lords 

LA CAMPAGNE DE MESOPOTAMIE 

Londres, 7 décembre. — A la séance 
d'aujourd'hui de la Chambre des lords, 
lord Bryce a demandé au gouvernement 
des détails sur les événements militaires 
du golfe Persique ei sur la situation politi-
que en Perse. Lord Bryce a l'ait allusion 
aux tentatives allemandes d'entraîner la 
Perse dans la guerre et au développement 
du mouvement révolutionnaire dans ce 
pays. 

((Cette situation, dit-il, demande des me-
sures très sérieuses qu'il est au pouvoir 
des gouvernements anglais et russe de 
prendre. » 

Le marquis de Crewe déclare qu'il- no 
perdra pas de temps à s'étendre sur les 
événements antérieurs de Mésopotamie, 
mais il désire rectifier les renseignements 
donnés à. l'avancé vers Bagdad : 

«On a parlé, dit-il, de l'avance d'une 
seule division. C'est inexact. Le général 
l'ownshend ayant è sa disposition des l'or-
ces infiniment plus considérables, forces 
que les autorités compétentes avaient ju-
gées amplement suffisantes pour sa tache, 
l'expédition était décidée depuis plusieurs 
mois. Une armée suffisante avait été ras-
semblée. Il était clair que la prise de Bag-
dad, si elle pouvait être effectuée, aurait 
do grands effets. « La conduite des trou-
» pes & été admirable, mais la tache a été 
» plufMhire qu'on ne s'y attendait 

» Si les troupes russes ont approché de 
Téhéran et l'ont menacé, ca élé pour ai-
der le gouvernemeht persan, qui voit que 
la présence des troupes russes et britan-
niques en Perse et le concours financier 
russo-britannique lui sont plus utiles que 
l'appui de l'Allemagne et tic ia Turquie. 
Nous devons être prêts à tonIlimer notre 
concours financier à la Perse, pour l'ai-
der k se défendre au moyori do troupes 
plus sures que la. gendarmerie si acces-
sible aux intrigues étrangères. It n'y a 
pas lieu do désespérer de l'avenir de la 
Perse, dont le souverain est appelé à ré-
gner à l'avenir sur un état oriental bien 
gouverné. » 

 $ 

Berne, 7 décembre. — D après dea 
informations sûres parvenues dAile-< 
magne, on aurait tort de croire que la 
discussion sur les conditions de paix nu 
Beichstag soit instituée contre les inten< 
Bons du" gouvernement impérial. On n? 
doit pas oublier que celui qui dirigera 
l'interpellation est le socialiste Scheide-' 
mann, notoirement rallié au gouverne* 
ment et très violent adversaire du petit 
groupe des opposants socialistes dont 
Liebknecht est le principal. 

Nul ne s'est prononcé avec plus d'éner-» 
gie que Scheidemann contre les fameuses 
questions de Liebknecht, auxquelles lef 
chancelier ne répandra pas et auxquelles 
la majorité socialiste a Infligé une censure^ 
Il n'y a donc aucune action parallèle, bien ,» 
au contraire, entre iHftterpellateur et la 
petite minorité d'opposition. 

Les sozial-demokrates allemands veu-
lent par l'interpellation imposer silence à' 
cette minorité en montrant qu'ils amè-
nent le gouvernement à parler publique-
ment de la paix, et ils tachent en même 
temps par là de faciliter indirectement la 
propagande de certains groupements da 
socialistes pacifistes eh pays alliés. Ce 
sont ces minorités qui, bien que désa-
vouées par les grandes organisations «O» 
glaises, françaises et russes, ont adhère! 
aux résolutions du colloque pacifiste d» 
Zimmerwald. k De son côté, M. de Bethmann-Holhveg 
est assez satisfait d'avoir une occasion da 
s'expliquer sur les conditions de paix en 
ayant l'air dy être forcé par le parti po-
pulaire. On ne pourra pas ainsi reprocher 
au gouvernement de l'empire d'avoir prisr 
de lui-même cette initiative. 

Le chancelier compte aussi que certains 
neutres, en particulier le Vatican et la 
Maison-Blanche, sauront prendre acte 
du programme qu'il exposera et s'emploie-
ront à le faire accepter. 

Bien ne serait donc plus faux que de 
voir dans la prochaine interpellation du 
Reichst-ag un coup de force des sozial-de-
mokrates. C'est un scénario bien préparé! X 
à l'usage des neutres, et les agences offi« 
cielles allemandes s'empresseront d'en' 
transmettre à la presse étrangère les pé* 
ripéties qu'on peut dire réglées d'avance/ 

Ce qu'ils rêvent 
Genève, 7 décembre. — On mande da 

Berlin qu'une assemblée générale du par* 
ti populaire allemand a - voté la résolu' 
tion suivante : 

« Il est certain que les succès de l'ar-< 
mée allemande pourront bientôt apportes 
la paix au monde. Le peuple allemand 
n'acceptera pas n'importe quelle paix, 
mais acceptera seulement ta paix dont) « 
nous avons besoin. C'est le devoir de es- .A 
lui qui s'est trouvé le plus fort de tendra 
la main à celui qui se croyait le plus forf 
et qui a été le plus faible (sic). Mais pouf 
cela, il faut aussi que le plus faible se 
sente vaincu. Aussi longtemps que lea 
gouvernements, les Parlements et la près* 
se des états ennemis ne voudront pas db 
re la vérité et ne croiront pas à leur dé^ 
faite, toute avance de notre part sera corn 
sidérée par eux comme un symptôme de 
faiblesse de l'adversaire. 

» Nos ennemis nous obligent ainsi ài 
attendre qu'ils aient réalise une juste 
estimation des choses. Quant aux condi-< 
tions de la paix, on peut dire seulement! 
qu'elles ne doivent pas ramener le mêma ^ 
état de choses qu'avant la guerre. Pour, 1 
nous, la seule manière d'avoir une pâfjï 
durable est d'en assurer la meilleure pro< 
teûtion contre les agressions ennemies e( 
contre l'augmentation du pouvoir de no» 
adversaires. » 

Ce qu'ils font demander 
par un Compère 

New-York, 7 décembre. — M. Bryart 
vient de publier un manifeste qui recoin, 
mande avec instance au président Wilsorï 
d'offrir immédiatement sa médiation. Kri 
même temps qu'on lance ce manifeste, on 
sert au public américain de nouvelles eon« -i 
ditions de l'Allemagne pour la paix, qui * 
se résument ainsi : 

1° L'Allemagne doit avoir tout le con< 
trôle sur les Balkans, assurant ainsi sa 
route vers Constantinople et FAsie-MU 
neure; 

2° Un Etat-tampon doit être maintenu 
entre l'Allemagne et la Russie, compre 
nant le nouveau royaume de Pologne et 
l'agrandissement de la Roumanie; ' 

3° Le rétablissement de l'ancienne from 
hère occidentale avec liberté compléta 
pour ia Belgique et, peut-être même, une 
légère concession à la Fronce dans l'AP 
sace française. 
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Â la Diète prussienne 
Copenhague, 7 décembre. — La Dièfe rie 

Prusse so réunira le 11 janvier. U dis-
cours du Trône sera lu non point pal 
l'empereur et dans la salle blanche du 
château, mais par le chancelier à la Cham-
bre. 

Après cette lecture, le ministre des fi-
nances fera un exposé de la situation. 

Ils vont aussi clouer ie Piratissimc 
Copenhague, 7 décembre. - Une stalua 

géante de l'amiral von Tirpitz, en bols <>\ 
semblable à celle du maréchal von Hirfc 
denburg à Berlin, et destinée à être cou-
verte de clous, sera érigée prochainement 
à Wilhelmshaven. L'amiral, nui a posé 
plusieurs fois, est représenté en uniforme 
avec de hautes bottes, regardant vers les 
mers lointaines, où los héros de 1 nuis< 
iftnce navale exécutèrent ses ordres 'a 
statue pèse plus de 1,500 kilos et peut re-
cevoir 250,000 clous. V 

Le Commerce britannique 
Londres, 7 décembre. — Le montant des 

importations anglaises pondant le tnois de 
novembre s'est accru rie 10 millions 129,030 
livres sterling. Les exportations, pendant 
la même période, ont augmenté de 11 mil-
lions 37f547 livres sterling. 

300,000 Volontaires 
non mobilisables 

Londres, 7 décembre. — Depuis le com-
mencement do la guerre, toute une série 
de corps de volontaires ont été formés en 
Angleterre. Ils se composent presque en-
tièrement d'hommes au-dessus rie la qua-
rantaine, c'est-à-dire ayant dépassé la li-
mite fixée pour le recrutement, où des 
hommes qui, au point de vue physique, 
n'auraient pu être acceptés. Sans doute, 
leur Valeur militaire est faible, mais, au 
point do vue de certains services, tels que 
la garde des chemins de fer, ouvrages 
d'art, etc., ils peuvent être d'une réelle 
utilité. 

Le nombre total des hommes engagés 
wS, ^ea

tt
corPs volontaires est d'environ 

300,000 Un projet do loi donnant un sta-
tut officiel a ce corps de volontaires a 
déjà été approuvé à la Chambre des lords 
Il sera bientôt présenté à la Chambre des 
communes. 

Dynamiteur autrichien arrêté 
Londres, 7 décembre. - Un sujet autri-

chien a été arrêté hier et, sur des rensei-
gnements probants fournis à la police par 
le gouvernement français, il a été inculpé 
d avoir : 1. Placé des bombes à bord du 
vapeur Kirheswald, le 2 juin: 2. Mena-
cé de faire sauter l'usine de New-Jersev 
où l'on fabrique des slirapnells. 11 avait 
moulé un laboratoire complet pour la fa-
brication des bomhe,s. 

wm 

11 Cataclysme à Sumatra 
La Haye, 7 décembre (officiel). _ rrn 

glissement et des inondations se sont nra> 
mu le 27 novembre, à Tanaltlmtoe dis-
trict de l'apunoitU, sur la côte occidentale 
de Sumatra, m personnes ont. disparu- 'iO 
maisons, dont une école iMittêM, ont'été 
détruites. 

Les communications entré Padrtnq et & 
de.mpoan cl la -Me sont interrompues en 
plusieurs endroits 

sassfnat de Jaurès 
Paris 7 décembre - M«

 Honri
 Géraud 

et Zévaès avocats de Raoul Villain, pas* 
sassm de M Jaurès, viennent d'être avi-
sés1 due les débats do cette affaire sont dé-
finitivement fixés au 20 décembre 

L 

Accident à Satory 
Versailles, 7 décembre. - Hier G décem. 

bre, on procédait, au polygone de Satory. 
a des exercices de mise en œuvre d'en' 
gins de tranchées. Par suite d'une erreur 
commise par un sergent, il se produisit 
un éclatement prématuré dans l'un de ces 
engins. Doux sergents furent tués; un trok 
sième fut légèrement blessé. 

L'Etat n'achète pas 
il réquisitionne 

Auxerre, 7 décembre. — Le 1er octobre 
1914, une maison d'épicerie d'Auxerra " 
fournissait à un hôpital militaire sur ré< 
quisition de l'officier gestionnaire, 600 ki< 
los de sucre raffiné facturés 0 fr. 95 la 
kilo. L'administration de l'intendance, 
sur avis de la commission départemental 
le des évaluations, offrit au négociant noa 
pas 95 mais 75 centimes. 

La contestation fut portée devant la 
juge de paix du canton-est d'Auxerre qui 
donna tort à l'intendance. 

L'administration militaire ayant fait 
appel, le tribunal civil d'Auxerre vient da 
réformer complètement la décision da 
juge de paix. Voici les considérants les 
plus importants de ce jugement : 

« Attendu qu'à la lumière des principe* 
qui ont guidé le législateur de 1877, il esl 
manifeste qu'en parlant de réquisition 
la loi n'entend point parler d'un acte d« 
vente, et que la prestation ne saurait 
être assimilée à un achat non plus qu«* 
l'indemnité à un prix librement consenti* 
L'Etat n'achète pas, il réquisitionne L* 
citoyen auquel il s'adresse n'est pas uni 
vendeur, c'est un prestataire, et l'obie* 
réquisitionné n'est pas une marchandise.' 
mais une prestation, n 

A 



DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

des Alliés et la Grèce 
Déclarations do Roi Constantin 
Londres, 7 décembre. Le « Times » 

ha Guerre en Serbie 
Trois Attaques bulgares 
Athènes, 7 décembre. — Avant-hier, les 

ÎSftt at»6r?*l / Ifhî!! C,Ue f?n correspon- | Bulgares ont attaqué les Français dant spécial à Athènes u obtenue le 5 dé-
cembre du roi Constantin : 

" L.e dit-n, est montré profondé-
ment affecté des attaques dirigées contre 
ces sentiments et ses intentions, il a dit 
que sa responsabilité était grande. Le 
eort de la Belgique, qu'il ne cesse d'avoir 
devant les yeux, lui a inspiré la neutra-
lité de la Grèce. Les seules raisons qui 
pourraient l'obliger à partir en guerre 
seraient l'existence de la Grèce mortelle-
ment menacée ou la certitude d'une victoi-
re si éclatante que la récompense justifie 
les sacrifices. La ation grecque tout en-
tière manifeste constamment des senti-
ments amicaux vis-à-vis de l'Angleterre 
et de la France. Qu'on ait pu la croire, et 
plus particulièrement son roi, capable 
d'une traîtrise l'ut une insulte au pays et 
au souverain. Un' iarti en Grèce fut tou-
jours partisan d'une intervention, mais 
ces _ personnalités n'ont jamais compris 
la situation ni les iangers d'une interven-
tion. Sans doute, tous les partis dnt com-
mis des fautes : par exemple, la confiance 

ides alliés en la Bulgarie fut-elle justifiée ? 
N'aurait-il pas été plus convenable de 
montrer un peu plus fl.- confiance à la 
Grèce, qu'on semble vouloir rendre res-
ponsable de la politique stérile suivie 
ailleurs ? >» 

Le roi a déclaré au correspondant du 
« Times » qu'il voulait éclaircir complè-
tement deux points de la situation, sa-
voir : le traité gréco-serbe et le prétendu 
traité avec la Bulgarie. 

« Le traité serbo-bulgare, a-t-il dit, avait 
trait exclusivement à une guerre balkani-
que. Il ne devait être mis en vigueur 
qu'au cas où la Serbie ou bien la Grèce au-
rait été attaquée par la Bulgarie seule. 
On n'avait pas envisagé le cas où la Ser-
bie serait attaquée en même temps par 
les deux plus grandes nations militaires 
de l'Europe et par la Bulgarie. Quelle ai-
de utile la Grèce eût-elle pu prêter à la 
Serbie ? Le seul résultat eût été la ruine 
de deux pays au lieu d'un seul. » 

PAS DE THAÏ: S AVEC LA BULGARIE 

Le roi dément avec énergie les bruits 
d'un traité conclu ■■ vec la Bulgarie. « La 
Grèce et la Bulgarie, déclare-t-il, sont des 
ennemis héréditaires. » Le souverain con-
tinue en ces termes : 

« Nous avons fourni les assurances les 
plus solennelles que les alliés n'avaient 
rien à craindre de la Grèce. Mais avant 
de nous lier indissolublement à un oro-
gramme irrévocable, nous sommes dési-
reux de connaître le programme des al-
liés eux-mêmes. On nous répond que les 
alliés délibèrent et qu'ils n'ont jusqu'à 

■ présent aucun programme fixe. Peut-on 
en toute justice presser la Grèce de pren-
dre des mesures de ia plus profonde im-
portance politique et stratégique dans de 
telles conditions ? 

» La Grèce peut-elle être invitée à re-
tirer ses troupes des autres districts en 
•ce qui concerne l'occupation de la région 
'évacuée ? '^La Grèce doit savoir quelles 
Sont les plans des alliés, bien que de tou-
te façon elle soit décidée à ne pas aban-
donner sa neutralité. » 

Le roi 'Constantin a exprimé sa recon-
naissance envers '' % gouvernements an-
p:a'.s et français pour les missions con-
fiées à lord Kitchener et M. Denys Co-
chin. En terminant, le roi a répété une 
fois de plus avec énergie : 

« J'affirme que les soupçons qui ont été 
élevés au sujet < mes intentions politi-
ques sont cruels et injustifiés. » 

Commentant l'interview de son corres-
pondant avec le roi de Grèce, le « Times » 
écrit : « Cette déclaration est marquée au 
coin d'une^louable franchise, mais on la 
conciliera difficilement, avec l'assertion 
ifui la termine suivant laquelle quels que 
soient les plans des alliés, la Grèce n'a-
bandonnera pas sa neutralité. » 

Autre Son de Cloche 
Rome, 7 décembre.— Malgré les difficul-

tés financières, la mobilisation grecque est 
maintenue, et la préparation à la guerre 
devient toujours plus active. Tous les 
jours paraissent des décrets spéciaux qui 
pourvoient aux différentes exigences d'une 
guerre imminente. On distribue des uni-
formes neufs, on cherche à compléter l'é-
quipement hivernal des troupes, on opère 

V des déplacements stratégiques. 
X L'esprit des officiers, dont les soldes ont 

été récemment augmentées, est favora-
bie à une guerre contre les alliés. On di-
rait qu'on suit attentivement l'allure de 
la guerre en Macédoine, qu'on discute se-
crètement la possibilité de résister au blo-
cus commercial pour pouvoir, au moment 
opportun, jeter le masque et coopérer ou-
vertement ou indirectement avec les ar-
mées bulgaro-allemandes et éloigner de 
Salonique les troupes alliées. 

Les procédés dilatoires du gouverne-
ment grec semblent dictés par l'attente 
des événements et de l'avance allemande 
vers la frontière grecque, afin de pouvoir 
exercer une forte pression sur les alliés 

f et les obliger à quitter Salonique. Si des 
renforts suffisants n'arrivent pas à temps, 
les Anglo-Français pourront difficilement, 
dans un avenir prochain, résister aux ef-
forts de l'ennemi. 

Le gouvernement grec, au fur et à me-
mre qu'il affirme sa neutralité, augmente 
ses armements. Il vient d'incorporer les 
réfugiés de Constantinople et d'Asie-Mi-
neure qui sont Grecs de race, mais Otto-
mans de nationalité, à moins qu'ils ne 
prouvent, ce qui est impossible, qu'ils ont 
intérieurement servi dans l'armée turque. 
Que signifient de semblables mesures pour 
an peuple qui manque absolument de res-
sources financières et qui, tout en décla-
rant qu'il ne veut se battre avec personne, 
maintient sous les drapeaux 500,000 hom-

frf mes, ce qui est énorme pour lui 1 

—4— 
UN OFFICIER D'ETAT-MAÏOR GREC 

A SALONIQUE 

Athènes, 7 décembre (officiel). — Le co-
lonel Pallis, appartenant à l'état-major 
général hellénique, se rend à Salonique 
afin de s'entendre avec l'état-major des 
alliés sur les facilités demandées par eux. 

BASE D'UN ACCORD 
'Athènes, 7 décembre. — On annonce 

que la dernière communication faite par 
les diplomates de l'Entente au gouverne-
ment grec, et relative aux questions macé-
doniennes et militaires en suspens, con 
tient la base d'un accord. 

Le gouvernement propose d'envoyer à 
Salonique une commission militaire grec-
que et une commission de l'Entente, les-
quelles formuleraient des demandes res 
pectives et discuteraient sur place toutes 
éventualités. 

La commission grecque, dit-on, com-
prendrait le colonel Frantzis, attaché mi-
Maire à Constantinople. 

CE QUE SERAIT LA NOTE DE 
L'ENTENTE 

'Athènes, 7 décembre (source allemande). 
— La Note de l'Entente, qui était vivement 
attendue, a fait en général une bonne im-
oression, en raison, dit-on, du ton conci 
liant et amical avec lequel elle rend jus-
tice à la neutralité observée par la Grèce. 
Elle reconnaît â nouveau cette neutralité 
et exprime la bienveillance des quatre 
puissances envers la Grèce. 

Mais l'Entente demande des déclarations 
précises concernant la sécurité et la li-
berté d'action de ses troupes en Macé-
doine. Elle n'exige pas toutefois qu'un pro-
cès-verbal particulier soit signé à ce su-
jet, et de son côté elle s'engage à rétrocé-
der à la Grèce intégralement les territoires 
Iles opérations militaires et à lui payer 
une indemnité. 

Aussitôt que la réponse grecque sur 
i'acceptalior, des conditions de l'Entente 
sera parvenue, la levée du blocus des 
ports sera consentie par l'Entente. 

MESURES CONTRE LES NAVIRES 
GRECS 

Marseille, 7 décembre. — A la suite 
d'ordres ministériels, une surveillance esl 
exercée autour des navires grecs arrivant 
à Marseille. Mais cela n'empêchait pas 
les consigna laircs de terminer toutes leurs 
affaires commerciales. 

Délibérément, un vapeur grec al ant au 
Piréc demanda 800 tonnes de charbon 
pour faire la traversée. On trouva cela 
excessif et anormal; aussi ordre fut-il don-
né au navire de rester au port, et le Char-
bon fut débarqué. 
UN CHANGEMENT PEUT SE PREPARER 

Athènes, 7 décembre. — Si on en croit 
tes informations concordantes qui arri-
vent de plusieurs côtés, les négociations 
dé l'Entente uvec la Grèce pourraient pren-
dre assez rapidement une autre forme, en 
ce sens que la question même de l'expé-
dition do -Salonique, de nouveau examinée 
sous tous ses aspects par les alliés, est 
représentée comme pouvant à bref délai 
changer de-face. 

sur 
trois points : 1° aux bords de la Cerna, à 
Avozarkio; 2° à Dernir-Kapou; 3° à Costo-
rino. Partout, les Bulgares ont été repous-
sés avec de grosses pertes. 

A Avozarkio, les Bulgares ont attaqué 
violemment avec des forces importantes 
d'infanterie; ils ont essayé de jeter un 
pont sur la Cerna, mais leur entreprise a 
échoué. 

Athènes, 7 décembre. — La retraite ser-
be en Albanie s'opère difficilement à cau-
se du froid et des routes impraticables. 

Près de 100,000 Serbes et plus de 20,000 
réfugiés sont concentrés en Albanie. 

La retraite est en outre considérable-
ment gênée par la présence dans les rangs 
serbes d'environ 40,000 prisonniers autri-
chiens. Ces prisonniers avaient été pris 
lors de la première invasion de la Serbie 
par les Autrichiens; ils ont toujours été 
bien traités pendant leur captivité. Ac-
tuellement, les Sorbes s'efforcent d'assu-
rer leurs transports en Albanie dans les 
meilleures conditions possibles. 

LES RENFORTS A SALONIQUE 

Salonique, 7 décembre. — Les renforts 
destinés au corps d'expédition franco-an-
glais continuent à débarquer. On trans-
porte également vers le front un impor-
tant matériel de guerre. 

Paris, 7 décembre. — On comprendra 
quelle réserve nous est imposée en ce qui 
concerne le débarquement des troupes al-
liées à Salonique. Tout ce que nous pou-
vons dire est que les alliés semblent déci-
dés à tenir et continuent à expédier des 
troupes et un important matériel. 

PEU DE BLESSES FRANÇAIS 

Toulon, 7 décembre. — Les blessés arri-
vés du front bulgare disent que le nom-
bre des malades diminue et que celui des 
blessés n'est pas élevé. Les blessés ne ta-
rissent pas d'éloges sur les soldats et la 
population serbes. 
QUE SE PASSE-T-IL EN BULGARIE? 

Rome, 7 décembre. — On a la nouvelle 
de graves événements en Bulgarie. Il 
court des rumeurs de complot contre le 
roi Ferdinand. La police a pris à Sofia des 
précautions extraordinaires. 
IL Y A DESACCORD ENTRE LA 

BULGARIE ET SES ALLIÉS 

Rome, 7 décembre. — Les rumeurs au 
sujet de dissensions entre la Bulgarie et 
ses alliés sont confirmées. 

La cause exacte de la querelle est la 
dévolution de Monastir à l'Autriche. La 
population bulgare tout comme l'armée 
expriment leur mécontentement, car elles 
voient clairement, que l'Autriche essaie 
de parvenir à Salonique par Monastir. La 
cessation de la guerre et l'éloignement des 
Turcs actuellement dans la Thrace sont 
ouvertement demandés par plusieurs vil-
les bulgares. 

*** 

Ku.Etats-Unis 
Au Congrès américain 

New-York, 7 décembre. — Le Congrès 
s'est réuni aujourd'hui. L'ensemble du 
budget s'élève à 1,285 millions 858,000 dol-
lars, soit 170 millions de plus que l'année 
dernière, dus principalement aux plans 
militaires et navals en préparation. Les 
crédits des deux chapitres de la guerre 
et de la marine s'élèvent à i-2 millions 
de plus que l'année dernière, ou, si l'on 
y comprend les crédits pour les nouvelles 
fortifications et autres dépenses militai-
res, à 150 millions de plus. 

Au total, la demande de crédits pour l'ar-
mée est de 152 millions 354,000 dollars, et 
la demande de crédits pour la marine est 
de 211 millions 518,000 dollars. 

Une Statue de Jeanne d'Arc 
New-York, 7 décembre.— M. Jusserand, 

ambassadeur de France, est venu à New-
York pour assister à l'inauguration de la 
statue de Jeanne d'Arc, érigée à Biverside-
Drive, sur les bords de l'iludson, en té-
moignage de sympathie pour la France, 
par un "comité américain. 

Le président a adressé au président du 
comité une dépêche qui a été lue au cours 
de la cérémonie, et dont voici un passage : 

» Jeanne d'Arc est une de ces figures 
idéales de l'histoire vers lesquelles se 
tourne ia pensée du patriotisme d'un peu-
ple pour trouver son inspiration. En elle 
semble s'être incarné le pur enthousias-
me, source pour tous d'héroïsme et de 
poésie. » 

Dans son discours, l'ambassadeur de 
France a déclaré que la France n'a qu'un 
seul but dans cette guerre : combattre et 
remporter la victoire.  _* 
La Course vélocipéfJïque des Six Jours 

New-York, 7 décembre. — Les dix-sept 
équipes, à deux heures du matin, for-
maient un peloton unique. La distance 
couverte était de 50 milles et huit tours. 

A deux heures le l'après-midi, le pelo-
ton unique avait couvert 321 milles et neuf 
tours, soit deux tours de plus que le re-
cord. 

■ ■ * 
Attaqué par deux 

Sous-Marins allemands 
Washington, 7 décembre. — Un survi-

vant de 1 « Ancona n a déposé devant le 
consul des Etats-Unis à Tunis que, d'a-
près lui, l'« Ancona » a été attaqué simul-
tanément par deux sous-marins, un de 
chaque côté. Le sous-marin qui était à 
bâbord a canonné le bâtiment. 

'EXPÉDITION 
contre l'Egypte 

100.000 Turcs. attaqueront Suez 
Paris, 7 décembre. — Un missionnaire 

catholique anglais, qui se trouvait au cen-
tre du désert de Lybie au moment de la 
déclaration de guerre de l'Angleterre à la 
Turquie et qui, grâce à sa grande con-
naissance des dialectes du pays, a pu ar-
river par Jérusalem à Jaffa, où une bar-
que l'a amené à bord de nos stationnaires, 
rapporte que les Turcs, sous la direction 
des Allemands, ont opéré de véritables 
prodiges en fait de travaux de routes et 
de chemins de fer en Palestine. 

Une ligne à double voie ferrée réunit 
Damas, Jérusalem, Gaza et dépas.se môme 
l'ancienne frontière turco-égyptienne de 
l'isthme de Suez. Depuis le Bosphore jus-
qu'à G0 kilomètres de Suez, les trains cir-
culent sans interruption, amenant muni-
tions et armes dont les Turcs étaient ab-
solument dénués jusqu'à présent. Jérusa-
lem est transformée en un véritable camp 
retranché qui comprend plus de 100,000 
hommes de garnison. Tous les couvents 
sont occupés par des états-majors ou des 
hôpitaux turco-allemands et la population 
civile est soumise à un état de siège très 
rigoureux. 

Lorsque le Père est passé, il a vu les 
Turcs s'exercer au tir à la cible, le même 
fusil servant successivement pour 100 
hommes. On fait l'exercice et l'escrime à 
la baïonnette avec des bâtons ou de'vieil-
les hallebardes trouvées dans des cou-
vents ou musées. Pour l'artillerie, il n'y 
avait que quatre pièces de campagne de 
modèles différents et les pelotons se les 
passaient de demi-heure en demi-heure 
pour en apprendre le maniement. 

A Jaffa, il y a 50,000 hommes armés 
plus régulièrement et paraissant bien en-
cadrés. A Gaza, sont concentrées les trou-
pes qui ont fait l'attaque malheureuse de 
l'isthme de Suez, en janvier 1915. sous le 
commandement de Djêmel-Paéha. Consi-
dérablement renforcées, elles atteindraient 
maintenant près de 70,000 hommes. 

Il y a donc une expédition qui se pré-
pare soigneusement contre l'Egypte et qui 
sera mise en route dès que les armes et 
les munitions seront parvenues en nom-
bre suffisant C'est le général von Trune-
mer qui commande l'état-major allemand 
chargé de cette organisation. 

Les gens compétents estiment que d'ici 
cinq à six semâmes, les Turcs auront une 
centaine de mille hommes prêts à la ba-
taille sur l'isthme de Suez-

L'armée anglaise ne sera pas prise nu 
dépourvu, car plus de 100,000 nommes sont 
déjà concentrés au Caire et autant à Suez. 
On fortifie l'isthme de toutes les façons . 
la flotte débarque des canons et des muni-
tions sans arrêt, et bientôt, le nouveau 
front asiatique-africain sera aussi consi-
déré comme inviolable. 

e 
Poperinghe, 7 décembre. — La flotte an-

glaise a hier, vers midi, à nouveau fait 
son apparition devant la côte belge et 
bombardé avec violence pendant deux heu-
res le port de Zeebrugge. Ces bombarde-
ments successifs de la côte belge occasion-
nent de grands dégâts aux chantiers de 
sous-marins de Zeebrugge, mais les Alle-
mands ne se lassent pas de reconstruire 
dès que la flotte anglaise a détruit. 

LA PETITE GIRONDE 

En Russie 
NOUVEAU MINISTRE 

DE L'INTÉRIEUR 
Pétrograd, 7 décembre. — M. Khvostof, 

gérant du ministère de l'intérieur, est 
nommé ministre de l'intérieur. 

UN UKASE DU TSAR 
Pétrograd, 7 décembre. — L'empereur 

a adressé au président du conseil de l'em-
pire, lo secrétaire d'Etat Koulomnin, et à 
M. Bodzianko, président de la Douma im-
périale, un ukase ainsi conçu : 

« Par suite des circonstances de l'état 
de guerre, le projet de budget pour 11)16 
n'a pas pu êlre élaboré et présenté par le 
ministre des finances à l'approbation des 
Chambres législatives dans le délai légal. 
En même temps, la marche des travaux 
de la commission des finances, du conseil 
et de la Douma d'empire ne permet pas 
de compter sur l'achèvement prochain de 
ces travaux. 

» Dans ces conditions, si les Chambres 
législative: étaient convoquées pour la 
date indiquée dans l'ukase du 12 septem-
bre 1915, elles ne pourraient passer im-
médiatement à l'examen du budget de 
l'année prochaine. 

» En conséquence, pour permettre aux 
commissions du conseil d'empire et de la 
Douma d'achever, avant la reprise des tra-
vaux des Chambres législatives, les tra-
vaux préparatoires de la discussion du 
budget, et de présenter des conclusions à 
leurs Assemblées du conseil et de la Dou-
ma, j'ai ordonné de différer la convoca-
tion des Chambres législatives. » 

En Allemagne 
LesManîf estations de Berlin 

Zurich, 7 décembre. — La manifestation 
populaire en faveur de la paix qui a eu 
lieu à Berlin le 30 novembre s'est pro-
duite ainsi ; 

Des milliers de socialistes, femmes et 
hommes, arrivèrent-,par petits groupes, 
vers huit heures du soir, sur « Unter den 
Linden ». Bientôt un cortège de 10,000 per-
sonnes heurta un barrage d'agents de po-
lice qui avaient sorti leurs armes. Les 
manifestants entonnèrent alors I' « Inter-
nattoivilej», puis la «Marseillaise», et 
crièrent : « Nous voulons la paix et du 
pain ! » 

Des renforts de police à cheval réussi-
rent à disperser la foule. De nombreuses 
arrestations ont été opérées. 

Les bâtiments du Beichstag étaient 
gardés militairement. 

La censure fit immédiatement savoir 
aux journaux qu'elle interdisait de parler 
de cette manifestation. 

Un Sénateur français otage 
Paris, 7 décembre. — Ces jours-ci, nous 

avons raconté les odieux traitements in-
fligés à M. Auguste Potiô, sénateur du 
Nord, que les Allemands ont pris pour 
otage et interné dans un camp de concen-
tration. 

On apprend que le sénateur a été remis 
en liberté et ramené non à Haubourdin', 
dont il est maire, mais à Valenciennes, où 
sa femme a été autorisée à le rejoindre. 

Von der Qoltz va corne 
en Mésopotamie 

Genève, 7 décembre. — Il est déjà ar-
rivé par la voie de Bulgarie 2,500 wagons 
de matériel à Constantinople. Les Alle-
mands vont faire exécuter un grand ef-
fort par les Turcs en Mésopotamie, cette 
opération devant être liée aux événements 
qui se préparent en Perse. Le service des 
voyageurs est arrêté sur le chemin de fer 
d'-Anatolie, où l'on ne peut circuler qu'une 
fois par semaine. Tous les autres trains 
sont consacrés au matériel de guerre et 
aux transports militaires. 

Le maréchal von der Goltz-Pacha prend 
le commandement en Mésopotamie. Les 
Turcs et les Allemands craignent un dé-
barquement anglais vers Adana. Si les 
Anglais pouvaient occuper le mont Tau-
rus, où le tunnel projeté n'est pas encore 
percé et où la ligne est interrompue, ce 
serait une gêne extrême pour les opéra-
tions de von der Goltz. 

Bien qu'ils ne parlent ostensiblement 
que de- l'Egypte, il n'est pas impossible 
que les Allemands dirigent leurs princi-
pales opérations cet hiver, par Bagdad, 
vers le golfe Persique. 

Le chemin de fer en construction dans 
le désert du Sinaï est achevé jusqu'à Ha-
fir, à un peu plus de 100 kilomètres du 
canal de Suez. 

En Chine 
L'Equipage d'un Croiseur bombarde 

l'Arsenal de Shanghaï 
Pékin, 7 décembre — Une révolte a 

éclaté le 5, à bord du croiseur chinois 
» Chao-Ho », mouillé dans la rivière, à 
Shanghaï. Aucun officier n'y a pris part. 

Le <i Chao-Ho » a été accosté par une 
chaloupe contenant vingt hommes qu'on 
suppose êlre les meneurs. Tout l'équipage 
s'est joint à eux, et le croiseur a canonné 
l'arsenal, qu'auraient pu défendre le croi-
seur u Haï - Ching » et la canonnière 
« Tunm-Sing », mais ceux-ci se sont abs-
tenus d'intervenir, craignant d'atteindre 
le quartier étranger. 

Un détachement de rebelles a attaqué 
avec des canons du côté du front do Poo-
tung, mais il a été dispersé par un feu de 
riposte partant de l'arsenal. 

Plusieurs obus sont tombés dans le 
quartier étranger. 

Le Chao-Ho » a tiré aussi contre des 
vaisseaux de guerre. 

Le général Yaiig, commandant Shan-
ghaï, annonce qu'il a capturé le « Chao-
Ho » et étouffé lo mouvement. L'ordre a 
été rétabli. 

Personne n'a été atteint dans le quar-
tier étranger au cours du bombardement. 

y a un an 
8 DECEMBRE 1914 

Toutes les positions gagnées par nous 
à notre aile gauche dans les deux précé-
dentés fournées ont été organisées el con-
solidées. Sur les Hauts de Meuse el en 
Argonne nous avons progressé. 

Le 8 décembre, dans l'Atlantique sud, 
près des lies Falkland, l'escadre britanni-
que, sous les ordres du vice-amiral Fré-
déric Sturdee, ayant découvert la {lotte alr lemande composée des croiseurs « Scliarn-
horst », battant pavillon de l'amiral comte 
von Spee; « Gneisenau », « Leiptig », 
« Nilmberg » el « Dresden », accompagnée 
de navires charbonniers, engage aussitôt 
le combat et coule les quatre premiers 
vaisseaux. Le « Dresden » prend la fuite 
el est poursuivi par la flotte anglaise dont 
les pertes sont peu importantes. 

La victoire serbe sur l'aile droite autri-
chienne, vers la Koloubara, et sur l'aile 
gauche dans la direction de Valvefo, se 
poursuit. Les Serbes occupent Malfen et 
Souvobor. Dans leur fuite précipitée, les 
Autrichiens ont abandonné tous leurs 
morts et blessés ainsi que leurs munitions 
et leurs vivres. Ûurant les combats qui se 
sont poursuivis du 3 au 7 décembre, les 
Serbes ont refoulé les Autrichiens sur une 
profondeur de plus de 60 kilomètres. 

Le conseil des ministres se réunit à Bor-
deaux, pour la dernière fois, le mardi 8 
décembre, sous la présidence de M. Ray-
mond Poincaré. Le prochain conseil des 
ministres aura lieu à Paris, au palais de 
l'Elysée, le vendredi II décembre. 

Ce même four, le gouvernement qui était 
arrivé à Bordeaux le jeudi 3 septembre, 
quitte cette ville. 

Le Président de la République part à dix 
heures du soir par la gare de l'Elat, en 
môme temps que la plupart des autres 
ministres et les ambassadeurs des puis-
sances étrangères. Seul, le ministre de la 
guerre maintient, pour quelque temps en-
core à Bordeaux, les divers services de 
son département. ' 

Le baron Guillaume, ministre de Belgi-
que auprès du gouvernement français, en 
quittant Bordeaux, adresse au préfet de 
la Gironde et au maire des- lettres expri-
mant les plus vifs rem.erciments du gou-
vernement du roi pour la « si bienveillante 
hospitalité » qu'il a reçue pendant trois 
mois dans le département de la Gironde 
et à Bordeaux. 

Désireux de témoigne* sa reconnaissan-
ce, le baron Guillaume fait remettre au 
maire une somme de 1,000 fr. pour les 
pauvres et ajoute, dans.une de ses lettres, 
qu'il « a pu se convaincre pendant son 
séfour à Bordeaux, de la grande généro-
sité dont les habitants de celte ville ont 
fait preuve à l'égard de ses malheureux 
concitoyens ». _ 

 9 . 
Avis de* l'Autorité militaire 

En vue de pourvoir au commandement des 
unités automobiles de nouvelles formations 
une nouvelle session d'examens pouj l'ob-
tention du brevet d'aptitude technique auto-
mobile aura lieu prochainement. 

Il sera fait appel : 1. Aux officiers et sous-
officiers de complément de toutes armes re-
connus par les médecins militaires, après 
visite et contre-visite, inaptes à servir ulté-
rieurement, pendant au moins six mois, 
dans une unité mobilisés de leur arme; 2. 
Aux anciens officiers ou sous-offlciers libérés 
de toute obligation militaire qui, après avoir 
été préalablement reconnus par les médecins 
militaires aptes au service automobile, dé-
sireraient être réintégrés dans leur ancien 
grade pour la durée de la guerre, en vue de 
servir dans les convois automobiles; 3. Aux 
sous-officiers, brigadiers et hommes de trou-
pe du service automobile. 

Gagnants 
de la Tombola des Éprouvés 

Dès premiers renseignements qui nous par-
viennent, il résulte que le total des gagnants 
de la tombola des Eprouvés de la guerre 
connus jusqu'à ce jour est, dans le départe-
ment de la Gironde, d'une vingtaine envi-
ron. Un de ceux-ci a gagné 1,000 francs. 

Ajoutons que M. Charles Gruot, maire de 
Bordeaux, qui avait personnellement acheté 
un très grand nombre de pochettes, est par-
mi les gagnants. Le numéro 42,175, qui se 
trouvait dans une de ces pochettes, est rem-
boursable par 500 francs. 

Des Avions sur Bordeaux 
Mardi matin, vers neuf heures, et l'après-

midi vers deux heures, deux avions — un 
monoplan et un biplan — ont survolé Bor-
deaux à une faible hauteur. Le biplan avait 
un gouvernail tricolore et le monoplan 
portait les deux cocarde: aux couleurs fran-
çaises. 

Ils ont obtenu un vif succès de curiosité. 

Un Bon Administrateur i 
En sa qualité d'agent de la Compagnie 

de navigation et de transport Congo-Ou 
bangbi, à Banghi (Afrique équatoriale fran 
çaise), Louis Langlois, trente-sept ans, avait 
pu aisément puiser dans la caisse de cette 
Compagnie, et détourner une somme de 
28,000 fr. 

En possession de ce magot, Louis Lan-
glois jugea prudent de ne point rester plus 
longtemps à Banghi. Il s'embarqua a bord 
de 1' « Afrique », en partance pour Bor-
deaux. 

Mais sa fuit? précipitée avait éveillé des 
soupçons, qui se transformèrent en certi-
tude lorsqu'on vérifia la caisse. 

La Sûreté d" Bordeaux, avisée, attendit 
l'arrivée de 1' «Afrique». Lundi, M. Fabre 
chef de la Sûreté, délégua les deux inspec 
teurs Barsac et Normand qui, montant à 
bord, cueillirent le peu scrupuleux agent. 
Fouillé, il ne fut trouvé porteur que d'une 
somme de 2,00,, fr, Qu'avait-il fait du reste ? 
On ne sait. 

M. de Lioncourt juge d'instruction, est 
chargé de cette affaire. 

Direction générale 
des Contributions directes 

1° Concours spécial d'admission au surnu-
mérariat réservé aux blessés de guerre. 
Ce concours, exclusivement réservé aux 

anciens militaires réformés soit pour bles-
sures de guerre, soit pour blessures reçues 
ou pour maladies contractées en service 
commandé, postérieurement au 1er août 
1914, sera ouvert dans le courant du mois 
d'avril 1916. 

Pour être admis à y prendre part, les an-
ciens militaires visés devront être asrés de 
moins de vingt-huit ans au 1er janvier 1916 
et être pourvus d'un diplôme complet de 
bachelier. Ils devront, en outre, posséder 
une aptitude physique suffisante pour ré-
pondre aux exigences du service actif les 
contributions directes. 

Le registre d'inscription des candidatures 
sera irrévocablement clos le 31 janvier 1916. 

Sont dispensés de subir les épreuves du 
concours spécial et peuvent être nommés 
directement surnuméraires, sous réserve de 
satisfaire aux conditions d'âge et d'aptitude 
physique indiquées ci-dessus, les militaires 
réformés pour nlessures de guerre, qui sont 
pourvus d'un diplôme universitaire de doc-
teur ou. de licencié ou qui justifient avoir 
subi avec sucéès les épreuves du concours 
d'admission aux diverses grandes écoles. 

Les postulants de cette catégorie doivent 
formuler leur demande d'admission dans 
lo délai fixé pour la production des candida-
tures au concours spécial, c'est-à-dire DOUI 
le :n janver 1916 au plus tard. 
H" Examen d'aptitude aux •onctions de sur-

numéraire à titre provisoire. 
Pourront être admis à prendre part à cet 

examen les candidats non qualifiés 1 our 
se présenter au concours spécial, qui seront 
âgés de plus de dix-huit ans et de moins de 
vîhgt-six ans au 1er janvier 1916. Cet exa-
men aura lieu au mois d'avril prochain. 

Les candidats devront être pourvus d'un 
diplôme complet de bachelier. .Le registre 
d'inscriptions sera irrévocablement clos le 
31 janvier 1916. 

Pour tous renseignements complémentai-
res et conciliions d'admission, s'adresser à 
l'administration intéressée. 

One Visite intéressée 
Sous ce titre, nous avons relaté, qu'un 

jeune marin à bord du « Cap-Mazagan », 
Yves R..., dix-sept ans, avait été dépouillé 
d'une somme de 150 fr. par un Marocain, 
aidé par son propriétaire. Or, cette histoire 
a été inventée de toutes pièces par Yves 
R... pour se venger, dit-il, d'avoir été bous 
culé par ce Marocain, 

3S pi 
il, d'; 

Pour apprendre au jeune marin à ne 
point se plaindre inutilement, procès-verbal 
lui a été dressé pour simulation de délit et 
fausse déclaration envers un magistrat. 
Cette leçon pourrait servir à bien d'autres 
qui viennent porter plainte sans motif plan 
sible.  ç 

Acte de Probité 
Un militaire, ayant trouvé, samedi après-

midi, en gare Saint-Jean, un porte-monnaie 
contenant une certaine somme, s'est empres-
sé de le déposer au bureau des épaves de 
cette gare. La personne qui l'a perdu pourra 
l'y réclamer Nous regrettons de ne pouvoir 
indiquer le nom de cet honnête homme, que 
l'on ne nous a pas communiqué. 

!Q0E 00 PALAIS 

G00R D'APPEL (4« CHAMBRE) 
rrési,dence de M. MARQUET, président. 

Dans son audience du mardi 7 décembre, 
la Cour d'appel (4e chambre) a rendu les 
arrêts suivants : 

Jeanne-Françoise Piriou, trente-quatre ans. 
oumalière, demeurant à Bordeaux, quai de 

Brienne, ayant été condamnée, le 18 novem-
bre dernier, par le tribunal correctionnel, à 
nuit mois de prison pour vol, la Cour U 
élevé sa peine à trois ans de prison et à 
dix ans d'interdiction de séjour. 

— Jean Plomb avait été condamné par le 
tribunal correctionnel de Périgueux, le 10 
octobre dernier, a deux mois de prison, pour 
outrages envers le juge de paix de Therion 
(Dordogne). La Cour a confirmé ce jugement. 

 *- — 

Les &éîv$|iés 
Familles ou individus-à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs procries 
Henri Baudoux, caporal an 100s de ligne, 

4e compagnie, secteur 45, serait très reconnais-
ant aux personnes évacuées de Lille qui polir-
aient lui donner dus nouvelles de sa femme, 

habitant rue des Tailleurs. 52, banlieue d'Es-
qtiernes, Lille. 

Le soldat Emile Nirnal, au front, demande 
des nouvelles de son père, Ernest Nimal, do sa 
mère et de sa sœur, épouse Sélou. tous du Ca-
veau, près Cambrai, et dont il est sans-nouvel-
..?, depuis le début de la guerre. — Aviser 
Mlle J. Clftre. .13 ,rue Paul-Bert, Bordeaux. 

KecEiercînes de SoisSaSs 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux grands blessés ou infirmiers qui 

pourraient donner des nouvelles du soldat 
Gaston Coumoul, du 2e régiment de zouaves, 
blessé le 28 août 1911, à Signy-l'Abbaye, de vou-
loir bien écrire à M. Coumoul, 1S, rue de Fleu-
rus, Toulouse. 

Roger Grateau, sous-lieutenant au 100e d'in-
fanterie, Ire compagnie, disparu 1-e 25 septem-
bre 1915. — Aviser Mme Veillon. dépositaire 
de la Petite Gironde à Riesemont, par Cognac 
(Charente). 

———— <^>. — 

TtîÉATîaiE-F'RArVÇAIS 
11^- SSua-Marin n» 27 », c Chariot débute ». — 

Deux films sensationnels: l'un émouvant et ar-
tistique, l'autre hilarant et fantaisiste: «le 
Sous-Marin nu 2?» et «Chariot débute» suffi-
raient à eux seul p >ur attirer la foule jus-
qu'au 10 inclus (mal née et soirée). Trois heu-
res -le spectaul.- lu'dit-, instructif et varié, dans 
une sallf confortable et nien chauffée, et a des 
prix défiant, toute coiu-urrence. Tous les jours, 
matinée a deux heures et demie. Billets de pu-
blicité et carnet* d'abonnement reçus. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Match au profit du Sou du Blessé 

Le match de charité qui opposait dimanche 
au l'arc de:i Sports de Mérignac la Vie au 
Grand Air du Médoo au Club nordiste (formé 
par le 110e d'Infanterie de Dunkeryue) fut par-
ticulièrement intéressant, égalant • les grau 
des parties du temps de paixi Le jeu fut vite, 
courtois et scientifique. Les Nordistes débutè-
rent bien, marquant le premier goal, puis les 
MiVlocains imposèrent leur tactique, pour 
triompher finalement par 8 buts à 2. 

Chez les vainqueurs, la ligne d'avants fut la 
meilleure ci la trlpleite du centre fit réelle-
ment de jolies choses. Les visiteurs feront très 
bien avec un peft plus d'homogénéité; Us pos-
sèdent d'excellents éléments et leur gardien de 
but fut un de. meilleurs hommes sur le ter-
rain. 

Lfl recette, acquise au Sou du Blessé, a été 
très honorable, et nous avons emporté .de cet-
te partie l'impression que la V. G. A. du Mé-
doc. engagée dans la Coupe des Alliés défen-
dra, on no peut miedx, les couleurs de notre 
région. 

Résultats du dimanche 
A la Baraque, la V. G. A. Médoo (2) et les 

Bons Gars (2) ont fait match nul : 1 but à I. 
A Mérignac, les Bons Gars fi) ont battu la 

V. G. A. Médoc (3) par 3 buts à 8. 
A Mérignac, les Bons Gars (4) ont battu la 

V. G. A. MéVIoc (-1) par C buts à 1. 
A Mérignac Tivoli •« a battu la V. G. A, 

Médoc (5) par 4 buts à 1. 
Le Star-Club (1) a battu les Chartrons (t) par 

5 buts à 2. 
Saint-Ferdinand (2) a battu le Star-Club (2) 

par 3 buts à . 

Théâtres et Goneerfs 
Apollo-Théâfre 

TOURNEES BARET-MONQHARMONT 

« L'Embuscade » 
pièce en quatre actes de M. Kistemaeokers. 

M. DE FERAUDY. 
En attendant le théâtre de demain, sur 

lequel on formule les pronostics les plus di-
vers et les plus bizarres, on joue le théâtre 
à succès d'hier. « L'Embuscade », de M. Kis-
temaeokers, nous est connue depuis la venue 
de M. de Féraudy à Trianon-Théâtre, à la 
fin de 1913. .Mais nous avons revu avec plai-
sir la pièce et les interprètes. 

L'auteur joue volontiers de la manière for-
te et de l'effet appuyé. I! pousse au mélo-
drame des sujets qui auraient pu rester dans 
le ton de la comédie avec un peu plus d* 
légèreté. Mais l'artifice théâtral et le métier 
n'ont pas de secrets pour lui. Il y parait dans 
l'« Embuscade ». 

Bappelons rapidement que le jeune ingé-
nieur Bobert Marcel, fruit d'une faute de 
Mme Guéret, est attaché à l'usine de M. Guô-
ret, qui ignore bien entendu le secret de sa 
naissance Robert, défiant, redoute l'« Em-
buscade », qui guette les plus forts, et 11 se 
serait expatrié si les beaux yeux de la petite 
Anne-Marie ne l'avaient retenu. 

Le flirt se complique d'un conflit social. 
Robert détend les ouvriers contre- son pa-
tron. Comme Guéret se jette sur Robert qu'il 
croit l'amant de sa femme, Mme Guéret s'é-
crie : « C'est mon fils I » Et ce cri vous dit bien 
que nous sommes en plein mélodrame. Le 
patron autoritaise s'attendrit, il encaisse 
tout, le bâtard, la situation. Tout est bien qui 
finit presque trop bien. 

Le mouvement scénique et l'interprétation 
donnent la vie et la couleur à l'intrigue. 
M. de Féraudy est prestigieux de vérité, de 
naturel, d'humanité vraie. Il fait do Son 
personnage (M. Guéret) un être de chair et 
d-g pensée. 

Mlle Marie Lestât a de l'autorité et de la 
dignité dans Sergine; Mlle Moriane est une 
élégante aventurière, et Mlle Eyraud une 
touchante Anne-Maria. 

M. Serge Frick est chaleureux dans Ro-
bert, et M. Teste a du caractère dans Lenetiil. 
L'ensemble de l'interprétation a du relief et 
de la justesse. 

 P. B. 
On Jouera mercredi 8 décembre, en soirée, « le 

Voyage de Monsieur Perrichon », avec Maurice 
de Féraudy diins le rôle de Berrichon ; la repré-
sentation commencera par aie Choix d'un 
Gendre»; jeudi 9, en soirée pour les »diaux 
de M. Maurice de Féraudy, «la Nouvelle 
Idole», pièce de M. F. de Curel. M. de Féraudy 
interprétera le rôle qu'il joue â la Comédie-
Française. 

«Le Mannequin». - Vendredi 10 courant, 
création a Bordeaux de ^ le Mannequin», piè-
ce nouvelle qui n'a pa« encore été jouée on 
province : «le -Mannequin», la ravissante co-
médie de M Paul Gavault, dernière nouveauté 
de l'élégant Théâtre Marigny, interprétée par 
Sabine I.andray du Palais-Royal; Jane Yvon, 
du Théâtre du Vaudeville, et les artistes qui 
ont créé la pièce à Paris. Location 'ouverts. 

ÏVIES^ÂRD Place Gambetta 
(angle Porte-Dijeaux) 

MONTRES-BRACELET POUR MILITAIRES 
 1 -*G> 

COMMUNICATIONS 

COURS ET CONFERENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoiri 

le Bordeaux a de Sud-Ouest (fondation muni' 
Otpate), proresseut M. Courteault. Sujet du 
cours : les Cimetières de Bordeaux. Mercredi 
8 décembre a cinu heures et demie, leçon d'ou-
verture. 

COURS CHIMIE AGRICOLE. - Le courf 
de chimie agricole près ut Faculté des sciencef 
de Bordeaux, professé par M. U. Gayon, oom-
menrera le mercredi 8 décembre, à cinq heure» 
du soir, et sera continué les mercredis M) 
vants à la même heure, dans l'un des amphi-
théâtres de la Faculté des sciences, cours Vio-
tor-Hugo. 

Le laboratoire de la Station agronomique 
pourra être ouvert aux personnes qui en feront 
la demande au directeur pour y répéter tes ex. 
Pénences et analyses décrites dans le cours, 
Les manipulations auront lieu le samedi, I 
deux heures du soir, sous la direction de M, 
I.aborde, docteur ès sciences, directeur adjolu? 
de la Station. 

KEWSFI8HFKFKT3 ADMINISTRAI IFS 
DROITS DE VOIRIE. _ Le rôle des somme, 

dues à la Ville pour droits de voirie, V. A 8T, 
vient d'être mis en recouvrement, et les cOiv 
tribuables qui y sont portés doivent s'acqui» 
ter du montant de leur cote dans les âélaif 
fixés par la loi. ■ 

MIDI-ORLÉANS-ÊTÂT 
Economiques à Départementaux 

Pmw le SUB-OUEST -

-Jtî MAH J»V Cî X V X JM^J 
DECES du 7 décembre 

Maurice Peyrau, 25 ans, allée de Boutaut. 
Eugène Bouhébent, 43 ans, rue des Douves, 31. 
Jean Dufau, 67 ans. rue de Léognan, 3. 
Joseph Cochet. 69 ans, rue du Tondu, 16. 
Rose Ribet, 75 ans, cours d'Espagne, 64. 
Veuve Dupuy, 78 ans, rue du Tondu. 1.14. 
Veuve Taiilefer, 87 ans, cours Saint-Jean, 140. 

CONVOIS FUNEBRES du 8 décembre 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 1 h. 30, Mlle P. Dupuy, salle d'at-
tente. — 3 h. 45, M. B.-G. Brazé, 95. rue de 
Brach. 

Ste-Eulalie : 1 h. 30, Mme veuve F. Dupuy, rue 
du Tondu, 114. — 3 h. 15, M. H. Cochet, rue du 
Tondu, 16. 

St-Xicolas : 2 h., Mme R. Ribet, c. d''Espagne, 64. 
Ste-Geneviève : 2 h. (S, M. J. Dufau. 3, Tue de 

Léognan. 
Autres convois : 

8 heures : Mme veuve E. Fontaynas, rue Terre-
Nègre, 95. 

9 heures : M. M. Peyi'aud, rue Cassignol, 21. 
10 h, 30 : M. G. Tallandler, porte du Cimetière. 
3 heures : Mlle M. Degert, hôpital Saint-André. 

FtMBSSE Ï^Ta^: S 
Mmo Sabatié, née Brazé; M. Frédéric Brazé, M. 
Georges Brazé, M. et M™ Jules Brazé, M. De-
nis Guichard, MM. Joseph et, Charles Brazé, M. et M«w Vigne et Mil» Heuga prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Bernard-Georges BRAZÉ, 
leur père, beau-père, grand-père et oncle, qui 
auront lieu le mercredi 8 courant dans l'église 
Saint-Bruno. 

On se réunira à trois heures un quart à la 
maison mortuaire, 1)5, rue de Brach, d'où le 
convoi partira à trois heures trois quarts. 

GÛTO FUNÈBRE %£JS£JÏÏ*% 
Mme Pierre Jean, leurs enfants et petits-enfants, 
M. et Mme Marcouleau, leurs enfants et petits-
enfants; les familles Tarandeau Martin, Mi-
rande et Legehdre ont la douleur de vous faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de 
Mme veuve TARAMDEAU, née BARDINEAU, 
leur mère, belle-mèi-c. grand'mère, arrière-
grand'môre, tante et cousine, décédée ce Jour 
7 décembre, dans sà 65« année, et vous prient 
d'assister à ses obsèques, qui auront lieu lé 
jeudi 9 courant en l'église do Notre-Dame de 
l'Epinette. 

On se réunira à la maison mortuaire, chemin 
de la Bordette (Epinette, Libourne), à neuf heu-
res, d'od le convoi funèbre partira à neuf heu-
res et demie précises. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Lafon, vom-pes tunèbres de Libourne. 

Alhambra-Théâtre 

Boy, capitaine d'artillerie, officier de la Lé-
gion d'hohneur, Mme William Boy et leurs 

I enfants; M. et Mme Guiraut et leurs, enfants, 
i Mme veuve Subra, M. Fernand Subra, M. et 

Mme Paul Gerbeau, MM c. Gerhcali, les famil-
les A. Boy (de Paris), II. Boy (d'Arcachon), 
Ch. Bôy, Laval, flarthe, Thomas et Grange (de 
Paris), Bontoux, Rousseau, Dieu, Parrot et 
Villa prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Maurice BOY, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
bôâu-frère, oncle, neveu et cousin, qui auront 
lieu le jeudi 9 courant, dans l'église Saint-
Paul-Saint-François. 

On se réunira à huit heures trente à la mai-
son mortuaire, 45, rue Ausone, d'où le convoi 
funèbre partira a neuf heures. 

Comprenant les fflodificarions apportées 
aux Horaires de certaines Lignes 

des Réseaux du îfildi, de l'Orléans et de l'Etat 

L'indicateur P G est en venta dans tous lei 
magasins et dépôts de la • Petite Giraride • 
dans leis kiosques et dans les bibliothèquet 
des gares. 

Prix : 3© cenSïmes 
fKr»iie<) nnsie. 35 centimes.! 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— A. Damiauthe, Rochefort. — Oui. 
— G. EU M., 32. — Non. 
— J. D. B. — Cela dépend de l'appréciation 

des médecins. Pour être versé dans l'auxi 
liairo U faut avoir une accuité visuelle tnfâ 
rieure à un demi pour un œil et un vingtià 
me pour l'autre. 

— h'enri Lajus, 249e. — 1. Oui. — 2. Demande 
à votre chef de corps (voie hiérarchique). — 
3. H vaudrait mieux que vous ne soyez pal 
gradé, mais ce n'est pas un empêchement ab 
solu. 

— Veuve Vitrac, rue de la Course. — Non 
il lui faudrait six enfants. 

— Mme Oden, rue de la Fusterie. — Oui. 
— A. B.. 681, Benauge. — Oui. ils partent Im 

médiatement avant les pères de six enfants. 
— M. P., r<\ — Oui. votre situation est défi 

nitive, à inoins d'une nouvelle loi. 
— Van rien Weld, 421. — Cela dépend abso 

lument des médecins. Une fois réformé votif 
n'aurez plus droit à aucune solde. 

— Auch, réformé, classe 18e9. — Ouï. sauf nou 
velle loi. 

— L. L U. — Définitive. 
— Un désireux de partir. — 1. Au recrute 

ment. — 2. Suivant les vacances dans les régi-
ments. — 3. Oui, si c'est à la suite de faits (U 
guerre. — 4. Si vous êtes capitaine au lon.s 
cours vous pouvez être admis comme officier 
Demande au ministre de la guerre. — 5. Oui. 

LE PLANTON DU GENERAL 

Nous rappelons c nos lecteurs que ceus 
d'entre eux qui voudront bien joindre à leu\ 
demande de renseignement une enveloppe ttm 
brée à leur adresse recevront le plus rapide 
ment possible une réponse par lettre. Cetti 
manière de procéder est surtout pré/erabU 
lorsque le renseignement dem.and'1 est urgent 

el Mme j. pancol, 
L. Pancol, M»" K. 

Pancol, Mm« veuve p. Valette, M"«» J. et M. Va-
lette, M. E. Valette, adm. des colonies, sergent 

inS que personne ne voudra la'ilser éctrap-

Matinée classique de jeudi : « Andromaque ». 
— Mlle Delvair se trouvant souffrante, sera 
remplacée dans le rôle d'Hermione par Mlle 
Jeannine Zorelli du VaudSville. Distribution 
extraordinaire avec Mlle Zorelli, Henry Ver-
meil, P. Laurel, Robert - Gautier, Talmond, 
Mme Denorus, Davray, Varnay. Causerie par 
M. Brune. Louer sans frais (scolaires un franc) 
tous les jours, rue d'Alzon. Réduction de 50 % 
aux militaires et dames de la Croix-Rouge. I flî/JQ ît£ nsSPfcS! M 

Albert Brasseur à Bordeaux. - La venue ! M8Î> Ut M 
dans nos murs d'Albert Brasseur et de la 
troupe de la Porte-Saint-Martin est une au 
bai 
per. 
Tri: 
che en matinée, «Ma Tante d'Honfieur», et 
dimanche soir, «le Petit Café». Interprétation 
par Brasseur, Jean Coquelin, Juliette Dar-
cour, Berthe Fusler. Marguerite Dupeyron, etc. 

Location ouverte rue d'Alzon, à l'Alhambra. 
Téléphone 23-76. 

Mardi 14 décembre, grand gala serbe avec 
la Zepilli. — Une seule représentation de l'ex-
traordinaire cantatrice qu'est la Zepilli, fera 
courir tout ;e que Bordeaux contient de fer-
vents d'opéra. Plusieurs fois partenaire de 
Caru'-o, elle chanter - mardi prochain, au pro-
fit des Serbes, «la Tosca qu'elle a interprétée 
plusieurs fois avec l'illustre ténor. Les autres 
rôles seront tenus de façon magistrale 
par Sullivan, le brillant ténor de l'Opéra, et 
par Lestelly, également de l'Opéra. Une sem-
blable distribution so passe de commentaires, 
les noms suffisent pour nout assurer une soi-
rée extraordinaire Le gala du 14 sera sans 
précédent êt au profit des héroïques Serbes. 
Location mercredi, chez Molina, 2, cours de 
l'Intendan e. 

M. H. Cadiot, médecin-major de 1" classe, che-
valier de la Légion d'honneur (au front), et 
Mme H. Cadiot et leurs enfants; M. et Sl«M lï. 
Cadiot, M. J. Verneuil, les familles A. Pancol 
êt QulUiet. médecin aide-major de 1« classe 
(au front) ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. Georges PANCOL, 
adm. des services civils de l'Indochine, 

lieutenant d'infanterie coloniale, 
tué à l'ennemi à la tête de sa compagnie, 

le 25 septembre 1915, 
leur fils, frère, neveu, cousin germain, petit-
neveu et cousin. 

Disparu 
Joseph Brin, âgé de 15 ans et demi, qui ha 

bitait avec ses parents à Libourne, a disparu 
du domicile; signalement ; brun, grand pour 
son âge, vêtu d'un complet en drap noir, 
bottines à lacets à bouts vernis, coiffé d'une 
casquette beige. 

Les personnes qui pourraient donner des 
renseignements sont priés d'avertir la fa-
mille, tous les frais seront payés. 

Ecrire, rue Fonneuve, 16. Libourne. 

PETITE CHRONIQUE 
On a Volé - Un bouton en cuivre de son-

nette électrique à la porte de la maison de 
M. Donnadleu, cours Saint-Louis. 

— Une montre eu argent, avec chaîne mé-
tal, que M. Abel Moncla, manoeuvre à la 
Compagnie des chemins de fer du Midi, avait-
laissée dans la" poche de son vêtement, dans 
l'écutie de M. Cbatenet, rue de la Gare. 

Règlement de comptes. —• Après une dis-
cussion ^urvenue au sujet de leur travail, 
trois ouvriers de la verrerie Mitchell : Jean 
O..., Maurice C... et Dominique L..., déci-
dèrent de régler leur différend par un pugi-
lat en règle. Et les coups de pleuvoir. Après 
quoi, régna le calme. 

On a arrêté : Arthur H... pour vol de 1 kil. 
800 de café à bord du paquebot « Samara ». 

Noyé. — Dans la nuit de dimanche à lundi, 
M. André Loir quarante et un ans, infirmier 
à bord de la « Louisianne »•, amarré quai 
des Chartrons, ayant glissé sur la passerelle 
en regagnant son bord, est tombe dans la 
rivière, où 11 s'est noyé. Son corps r.'a pu 
être repêché. 

Une chute. — Passant à bicycl«tte, cours 
du Mèdoc. Armand Amiaux, soldat détaché 
aux ateliers Dyle et Bacalan, a glissé sur 
les rails des tramways et est tombé sur la 
chaussée Au même moment, une charrette 
arrivait, dont, l'une des roues lui passa sur 
le pied droit. M. Armand Amiaux a été trans-
porté a l'hôpital temporaire de la rue du Hâ. 

Jambo fracturée. — Lundi, vers midi, Mme 
veuve Martin, 62, rue de Châteaudun, ayant 
glissé sur le trottoir de la rue Sainte-Cathe-
rine, à l'angle de rue Porte-Dijeaux, s'est 
fracturé la jambe gauche. La blessée a été 
transportée et admise à l'hôpital Saint-
André. 

Chien égaré. — Mis en fourrière par la 
Compagnie dos chemins de fer du Midi, un 
chien offert, à l'armée par Mme Jarrassô, a 
Saint-Brice, par Cognac (Charente), s'est 
évadé. Signalement : assez forte taille, race 
coupée, épagneul, tête noir© et le corps bei-
ge, portant un collier neuf avec plaque. Il 
répond au nom de «Pompet». 

Prière d'aviser M. Danthez, 182, chemin 
du Tondu, Bordeaux. 

Théâtre-Français 
Marie Delna et Ovido dans « Carmen ». — 

C'est; la célèbre cantatrice belge Marie Delna, 
de l'Opéra, qui viendra, sur la demande des 
H. L. R. de la ville de Bordeaux, interpréter 
«Carmen», rôle où elle est incomparable, le 
samedi 11 décembre, à huit heures trente. 

Notre compatriote Ovido, de l'Opéra-Comi-
que, sera son brillant partenaire. 

La Zeppllli dans la « Bohème ». — C'est sur 
les instances du maître G. Purcini que la cé-
lèbre cantatrice italienne la Zippilli, de l'O-
péra de Milan, chantera pour la première fais 
en France le rôle de Mimi, dans la «Vie de 
Bohème», le dimanche 12 décembre, en mati-
née. 

Location ouverte : fauteuils, .5 fr. 50; pre-
mières, 4 fr.; secondes, 3 fr.; troisièmes, 1 fr. 50; 
paradis, 1 fr. 50.  * 

Théâtre des Bouiîes 
F. Caruso et Alice Kervan dans «la Fillo de 

Madame Angot ». Matinée du jeudi. — Jeudi 9 
courant, à deux heures et demie, matinée of-
ferte aux familles (réduction de 50 % aux 
militaires, dames de la Croix-Rouge, aux êtir 
diants ainsi qu'aux élèves des écoles accompa-
gnés), «la Fille de Madame Angot», de Lecocq 
aura la même interprétation, le même éclat 
qu'en soirée. F. Caruso chantera Ange Pitou, 
A. Kervae (Mlle Lange). Mlle Lya Ceddès (Clai-
rette Angoti. Les autres rôles, par Tiluze, R. 
Gamy, D. Bédué, Mme Lejeune, ètc. 

F. Caruso et Alice Kervan dans « Mam'zelle 
Nitouche ». - Samedi 11 courant, dimanche 12, 
en matinée el soirée « Mam'zelle Nitouche », 
F. Caruso chanter" Champlûtreux, A. Kervan 
(Denise). Tiluze (Cêlestin), R. Gamy (le major), 
Maurice Labau (Loriot), Cécile Darclée (Cori-
ne), Mme Lejeune (la supérieure), etc. 

Prix des Dlnr.es ordinaires. Location ouverte 
au Théâtre-Français tous les jours, de 10 heu-
res di matin à cinq heures du soir. Télép. 17-55. 

Trianon-Théâtre 
Le Trianon-Théâtre voulant faire profiter le 

public bordelais de son magnifique spectacle 
de cette semaine, qui, malgré son succès, ne 
sera donné que jusqu'à jeudi soir, met le prix 
des places à moitié prix les soirées, jusqu'à 
jeudi inclus. 

Location ouverte pour ces représentations, 
sans augmentation de prix. 

A chaque représentation : «le Nid étranger», 
magnifique film d'art en trois parties; «le 
Passant», pièce de François Coppêe, et «la 
Rose de Saint-Flour ». opérette eu un acte. 

AVIS DE OËOES^^v^J^fte' 
René et Louis Lehimas, les familles Dollet, 
Vaysslêre, Laplagne, Cahal, Beigbéder, Briaud 
et Foulon ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la mort de 

Louis LEHIMAS, 
Ancien adjoint au maire do La Teste, 

Décédé dans sa 56» année et inhumé pieusement 
â La Teste, 

leur époux, père, fils, gendre, frère, beau-frère, 
oncle, neveu, cousin et ami. . 

Le présent avis tiendra lieu de lettre de 
faire part. 

16 pages 
25 centimes le Numéro 

Soldats de tout âge et de toute condv 
lion, qu'on a réussi à prendre... ou qui si 
sont laissé prendre, les 

Prisonniers boches 
gardent le sourire. Us ne sont ) oint dit 
tout malheureux en effet; la captivité lein 
est douce sur l'accueillante terre- dt 
France, car ils y gagnent bien facilement 
une abondante nourriture, ce qui satisfait 
à la fois leur paresse el leur appétit. Ahi 
si les nôtres chez «use, n'étaient pas plm 
à plaindre ! 

Avec Marcel Capy, Ch.. Iluard, Hermanv 
Paul, Widhopff, llcnriot, Meunier, Armen-
gol, 'Ordncr, Radiguet, caricaturistes si 
drôles, et Maurice Prax, chroniqueur char-
mant, en lisant le numéro de cette sem.aim 
de « LA BAÏONNETTE », nous ullont 
rire, sans méchanceté, de ces gros vaincus. 

25 Centimes le Numéro 
En Vente dans tous lea Magasins el 

Dépôts de la Petits G-ircnde. 

S DE DÉCÈS WUX jf?t i^V-
mand Benoit et leurs enfants, M. Henri Dunk 
(au front), -sergent au 57» régiment d'Infante-
rie; M. Frank Dunk, M Gérard Dunk, les fa-
milles llosenheim (de Londres) et Limbtirger 
(de Marseille) ont hi douleur de vous faire 
part du décès de 

M. René DUMK, 
sons-lieutenant 

au 66s régiment d'infanterie, 
âgé de 27 ans. 

leur fils, frère, beau-frère, neveu et cousin, 
tombé au champ d'honneur, 

le 8 novembre 1915,. 

AVIS DE mm B^^r" 
senheim et Sôns, Londres, ont la douleur de 
vous faire part du décès de 

M. René DUNK, 
sous-lieutenant 

au 60° régiment d'infanterie, 
âgé dô 27 ans, 

collaborateur de leur maison et fils aîné de 
leur chef. M. Maurice Dunk, 
tombé au champ d'honneur, 

le 8 novembre 1915, 

Situation mènerait du 7 Décembre 
Bureau central météorologique clé Paris 
Des pluies sont ton,bées dans le nord 9 

l'ouest de l'Europe. En France, on a recueil! 
i3«H» d'eau à Calais H à Cherbourg' et a DUO 
kerquu L ti Lorient. 7 à Nancy, 5 au Havre 
4 à Bordeaux et ai £o-t de Servance, 3 à BiBr 
ntz, 2 à Paris et à Clermont-Ferrand, 1 à Brost 
Ce natin, le temi e<t nuageux et couvert. 

La température généralement baissé dam 
l'ouest da l'Europe mais elle est encore biet 
au-dessus de la moyenne. Ce matin. \p thermo-
mètre marquait 1» au cuy de Dôme, 2 au fort 
de Servance, 7 à Copenhague, Belfort et Perpi 
gnan 8 à Dunkerqtio, Paris, Clertnont-Ferrané 
et Toulouse. 9 à Nancy. Bordeaux et Marseille 
10 *t Cherbourg et à Brest, Ù à Madrid, 15 i 
Biarritz 17 à Alge'-. 

En France, m- temps doux et pluvieux est 
encore probable. 

CHRONIQUE MARITIME 

AVIS DE 0É0È8 ET MESSE 
Les familles Palis, Lascabes, Germaine Fro-

ger et liarran ont la doUlèur do faire part â 
leurs amis et connaissances du décès de 

Albert PALIS, 
soldat au 206« d'infanterie, 

mort au champ d'honneur, le 8 avril 1916, 
à l'âge de 32 ans, 

leur épouï, père, fils, gendre, frère, beau-frère 
et oncle. 

Une messe sera dite le vendredi 10 courant 
en l'église Saint-Remy, à dix heures. 

Scala-Théâtre 
«le Tour du Monde d'un Gamin de Paris ». — 

Tous les soirs jusqu'au vendredi 10 décembre, 
quatre représentations à prix réduits du suc-
cès « le Tour du Monde d'un Gamin de Paris» 
pièce populaire en douze tableaux 

REMERCIEMENTS ET KSSE 
Mme veuve Henri Virideau, M"«» Germaine 

et Marguerite Virideau, M. Charles et Mue Louise 
Virideau. les familles Tardieu, Tournier (de 
Bruxelles), Carchereux (de Châtellerault), Pa-
rent (de Paris) et Rigollot remercient bien sin-
cèrement, les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Henri VIRIDEAU, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent qu'une messe 
sera dite à neuf heures, le jeudi 9 décembre, qui fait | sera une a neui neures, le jeu... 

salle comble chaque soir k la Scala. Décors 1 dans l'église Saint-Bruno pour le repos de 
1 son âme neufs. Matériel nouveau. Cinquante personnes 

en scène. 
Samedi 11 et dimanche, 12. en matinée à.deux 

heures trente, et en soirée à huit heures tren-
te, trois dernières du «Tour du Monde d'un 
Gamin de Paris ». 

A l'étude: «la Revue de la Scala, Y a bon», 
revue locale patriotique et populaire à grand 
spectacle. 

Salle Saint-Victor (144, rue Mouneyra) 
On nous prie d'annoncer qu'un grand con-

cert au profit de l'Ambulance n. 1 bis, rue des 
Trois-Conils, sera donné on matinée le diman-
che 12 courant, salle Saint-Victor, rue Mou-
neyra, Ht. à deux heures de l'après-midi, avec 
le concours d'artistes appréciés, dont nous don-
nerons les noms ultérieurement. 

Hôpital complémentaire n° 58 
(Ecole de Santé navale.) 

Un concert sera donné le jeudi 9 décembre, à 
10 heures, à la salle Salnt-Genès, rue Salnt-
Genès, au profit de l'hôpital complémentaire 
n. 08 (Ecole de Santé navale). Au programme, 
on trouvera les noms de Mme Magne, Mlles 
Lucy Raymond et Jane Forcade; MM. Ovido, 
Louis Rosoor, Barrau, Ray-Marot, Maurice La-
ban. Louis Beydts. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. le docteur Pierre Lande, M. le docteur 

Georges Chavannaz, Mme Georges Chavannaz, 
MM. Jean et Louis Chavannaz, M"« Margue-
rite Chavannaz, Mme veuve Lacroix, M. et Mm" 
Jules Lacroix et leurs enfants, Mm0 veuve René 
Pellier et ses enfants, Mme veuve Connangle 
Larrouy, M. et Mme Marc j.ando, Mme J.-T. I3il 
hot, M«« Juliette Connanffle-Larrouy, Mme Su 
zanne Connangle-Larrouy, en religion sœur 
Claire du Rosaire; Mme Madeleine Connangle-
Larrouy et les familles Lande, Reynaud-Lando 
et Gros (de Marseille), Ma?guilller (de Paris), 
Gustave Labat, Dutriac, de La Rocca, Combes 
Dugué, Bégué, Verdery, Larroque, Peyneau, 
Expert et Boyrie remercient bien sincèrement 
les personnes qui leur ont fait l'honneur "'as-
sister aux obsèques de 

Mme veuve Paul-Louis LANDE, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie, et les informent que tou-
tes les messes qui seront célébrées en l'église 
Notre-Dame le Jeudi 9 courant seront offertes 
pniir le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
En raison des circonstances actuelles, il ne 

Sera pas envoyé de lettres de faire part, P. F. 

GENET. 
COMPAGNIES 

..lï TRANSATLANTIQUE. Le p* 
quebot Martinique, qui a quitté Casablanca" 1< 
3 courant, ayant à bord 228 passagers et un 
chargement de diverses marchandises à des 
tination de notre port, est arrivé à Bordeaux-
quai mardi, à quatre heures. Les passagefi 
ont débn" 'ué à sept heures. 

MOUVEMENT 01! PORT 0rc BORDEAUX 
BORDEAUX, 7 décembre 

Montés en rade : 
Martinique, st. fr., c. Couturon. de Casablanca 
Douro, st. dan., c. Kasm, de Leith. 
Arralz, st. esp.. c. Lussaraga, de Huelva. 
Gurth. st. norv., c. Torkeldsen. de Cafdiff. 
Ariadne, st. fr., c. Benassit, du Sénégal. 
Sepliora-Worms, st. fr., c. Augais, de Blytli. 
Château - Palmer, st. fr., c. Benech. de Dun 

kerque. i 
BLAYE, 7 décembre 

Mouillé sur rade : 
Petroleine, st. ang., c. X..., de New-York (ave» 

pétrole). 
PAUILLAC, 7 décembre 

Montent : 
Luque. st. ang.. c. X... 
Saint-Jean, st. fr., c. X. 

d'Angleterre. 
., de dlto. 

Aux appontements : 
Evelyn, st. ang., c. X..., d'Amérique. 

Rade de montée : 
Mont-e-Faro, st. esp., c. X..., d'Angleterre. 

DIEPPE. — Arrivé : 
4 décembre, st. ang. Cyfartha, de Rosarlo. 

ROUEN. — Arrivé : 
5 décembre, st. dan. Emmanuel, de Chattam. LE HAVRE. — Arrivés : 
6 décembre, st. ang. Serrana, des Antilles. 

St. ang. Tremayne. de New-York. 
St. norv. Normand, de Saint-John. 
St. ang. King-BIeddin, de New-York. 
St. ang. Castle-Brace, de New-York. 
St. ang. La-Negra, de la Plata. 
St. ang. Pomeranian, de Québec. 
Nav. russe Fennia, de Buenos-Ayres. 
SAINT-NAZAIIRE. — Arrivé : . 

6 décembre, st. fr. Saint-Barthélémy, de CardiS . 
RAYONNE. — Arrivé : 

6 décembre, st. fr. Marie, de Berry-Head, 
MARSEILLE. — Arrivés : 

5 décembre, st. esp. llamon, de Cardlff. 
St. dan. Algarve. de Copenhague. 
St. stiéd. Dana, de Penarth. 
St. grec Filent, de Cette. 
St. ang. Eril-Calvert, de Barry. 
St. fr. Euaène-Péreire. d'Alger. 
Nav. ital. Fortnnate. de Bougie. 
St. ang. Highland-Harris, de la Plata. 
St. fr. Manou'oa, d'Alger. 
St. esp. Manuel-Napalia, de TénérifTe. 
St. ang. Mount-Snowdort, de Port-Tàlbot 
St. norv. Norofes, do Beira. 
St holl. Rotti. des Indes. 
St. ital. San-Semere, d'Oran. 
LONDRES. — Arrivé : 

5 décembre, st fr. Bosphore, de Marseille 
SAIGON. — Arrivé : 

5 RI^N-E'P^Ô.1!; M'r^'de Ha!ph0"« 
5 dldeàuxre' St' fr' Amiral-de-K«''Saint, de Bo» 

St. fr. Âmiral-Ponty, du Havre. 
V

E
RfA'-^^ 

8 décembre, st. fr. Uocà.arobea.y, de New-Yor* 



Chronique du Départemeni 
LA PETITE GIRONDE 

Dépôt de Remonte de Mérignac 
Le capitaine commandant le dépôt de 

remonte de Mérignac informe les éleveurs, 
propriétaires et marchands de chevaux qu'à 
partir du 1er janvier 1916. et jusqu'à nou-
vel ordre, le Comité d'achats n'achètera 
plus de chevaux de trait prenant quatre ans, 
c'est-à-dire nés en 1912. 

Martillac 
LES PRESTATIONS. — Le Conseil muni-

cipal, réuni extraordinairement dimanche, 
a établi la liste des contribuables qui, en 
fraison de la mobilisation, sont appelés à 
^'exonération de la prestation. 

Queyrac 
COURS D'ADULTES. — Un cours d'adul-

i*es aura lieu tous les dimanches, de une 
«heure trente à trois heures trente, à partir 
«îiu 12 décembre, pour les jeunes tilles, et le-
imardi et le vendredi de chaque semaine, de 
l'iruit heures à neuf heures'et demie du soir, 
A partir du 7 décembre, pour les garçons. 

Ces cours gratuits seront faits aux écoles 
communales. 

MargauK 
mUUIlfCDCAIDE Une messe sera célébrée ANnlVEndHinC en l'église de Margaux le 
12 décembre, à huit heures, pour le repos de 
l'âme de 

Ernest DELFAU. 

Yvrac 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percepteur 

de Samt-Loubès recevra à la mairie d'Yvrac 
fleudi 8 décembre, dans l'après-midi, les 
Souscriptions à l'emprunt de la victoire. 

Arveyres 
L'EMPRUNT NATIONAL. — La Société de 

secours mutuels TUnion fraternelle, dans sa 
tréunion du 4 décembre, a décidé, sur la 
proposition dn bureau, de prélever sur les 
fonds libres une somme de 6,160 fr. ,>our 
«participer à l'emprunt national. 

eadillac-sur-Garonne 
THEATRE. — Jeudi 9 décembre, à huit heu-

res et demie, la tournée belge donnera à la 
ealle des fêtes une représentation extraordi-
naire de Bruxelles...en France, revue de mœurs 
locales belges, dans laquelle on admirera le 
talent de M. Naudier. 

Un intermède de chansons patriotiques et 
d'actualités mettra en valeur le parfait comé-
dien et l'élégant diseur qu'est M. Valrey. Un 
«ketch - opérette terminera cette manifestation 
artistique, à laquelle tout Cadillac voudra as-
sister. La Brode 

FOIRIE. — Le maire informe le public 
wue la foire de la Sainte-Luce se tiendra le 
Vundi 13 décembre. 

Ares 
MORT GLORIEUSE. — Notre jeune conci-

toyen Gaston Drillon, soldat au 20e d'infan-
terie, cité deux fois à l'ordre du joui-, est 
décédé de ses blessures reçues dans un glo-
rieux combat. 

Blaye 
Leçons de sténographie, dactylographie 

(machines). S'adresser 24, place de la Halle. 

Libourne 
L'EMPRUNT DE LA VICTOIRE. — Nous 

rappelons que, pendant la période de l'em-
prunt, la Banque de France de Libourne 
ouvre ses guichets sans interruption de neuf 
(heures à quatre heures, tous les jours, mê-
me le dimanche. 

Répondons tous avec entrain à 1 appel de 
la France, et transformons en 5 % national 
nos bons, nos obligations de la défense, nc-
*re 3 %, notre or. 

Il est remis à chaque souscripteur une 
gravure certifiant qu'il a participé à l'em-
prunt national. 

C'est un titre d'honneur que tout Fran-
çais voudra posséder. 

St-Médard-de-Guiziëre& 
COURS D'ADULTEb. — Les cours d'adul-

tes auront lieu à l'école des garçons les 
mardi et vendredi, de huit heures à neuf 
heures du soir, à partir du ? décembre. 

La Rêolé 
FOIRE ET MARCHE. — La foire du sa-

medi 25 décembre tombant cette année le 
jour de la fête de la Noël, est avancée d'un 
jour et sera tenue la veille, le vendredi 24. 

De même, le marché du samedi 1er jan-
vier 1916 se tiendra la veille, le vendredi 31 
décembre 1915. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 3 dé-
cembre; présidence de M. Grangey, maire. 

Etaient présents : MM. Boê, Barbier, 
Queyron, Mounissens, Poujardieu, Teyssler, 
Duzan, Christian, Artigue. 

Le produit pour les droits d'octroi et d'aba-
tage' pour les onze mois écoulés accuse pour 
1915 une moins-value de 681 fr. sur l'exercice 
1914. 

M. le Maire fait approuver en deuxième lec-
ture une délibération du Conseil municipal re-
lativement au cimentage et à la clôture avec 
vitrages de l'ancienne halle actuellement réé-
riilïée dans le jardin de l'hôpital, travaux que 
l'administration militaire de l'hôpital 30 ferait 
exécuter pour 1,500 fr. 

L'administration militaire a demandé à .M. 

le Maire de lui donner des précisions sur le 
chiffre d'indemnité que la Ville demanderait 
pour l'occupation du collège par le service 
sanitaire. M. le Maire fait connaître qu'il-a es-
timé à 3,500 fr. le prix de location de l'immeu-
ble. 

Lecture est donnée par M. le Maire d'une pro-
testation de M. Bresque à M. le Préfet relati-
vement à l'alignement du jardin Castets, rue 
des Menuts. Cette protestation basée sur des 
documents officiels, tend à établir que cette dé-
pense devrait incomber au propriétaire. Son 
urgence peut être contestée, le projet tel qu'il 
est conçu ne constituant qu'une amélioration 
relative. Néanmoins, M. le Préfet a approuvé 
le projet communal sous réserve que la Ville 
ferait prendre à Mme Castets l'engagement de 
ne pas élever d'immeuble au saillant du tour-
nant. De sorte que, si après celte solution, U 
survient à cet endroit un accident de cir-
culation, la Ville pourra regretter de n'avoir 
pas réalisé un projet plus complet. MM. Boé, 
Mounissens et Duzan sont nommés pour solu-
tionner cette affaire. 

L'emprunt de 70,000 fr. contracté pour un 
an par la Ville le 15 janvier 1915 arrivant à 
terme, M. le Maire, qui pourrait en rembour-
ser une partie, est d'avis d'en demander le re-
nouvellement intégral. Le Conseil décide qu'il 
sera procédé dans les mêmes conditions au 
renouvellement de cet emprunt le 6 janvier, 
de une à trois heures, avec jouissance a partir 
du 15 janvier. 

Les bureaux de la mairie sont chargés de 
dresser une liste de prestataires mobilisés. 

Après discussion sur la cherté de la main-
d'œuvre, le Conseil décide de faire procéder à 
l'amiable, à la construction d'un trottoir avec 
bordure en pierre le long de la rue Jean-Re-
nou, en face du collège, du côté de la rue élar-
gie. MM. Bergeaud, Bertrin et , Boué seront 
chargés de l'exécution des travaux. 

Après avoir pris connaissance d'un devis 
présenté par M. Rolland pour l'établissement 
du principe idu tout-à-l'égout relatif aux ca-
binets publics de la rue Glacière, le Conseil 
autorise M. le Maire à réaliser cette améliora-
tion. 

M. Boé fait connaître que M. Lanneluc a of-
fert le prix le plus élevé de la coupe des jet-
tins du Rouergue. Au prix de 103 fr., M. La-
neluc est adjudicataire. 

Treize personnes ont demandé à participer 
aux conditions faites par la Ville pour l'émon-
dage de cinquante-trois platanes du champ 
de foire. Treize lots seront établis et les tra-
vaux doivent commencer lundi. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée. 

ChroniqueRégionale 
DORDOGNE 

PERIGUEUX 
PATRIOTIQUE CAMARADERIE. — Ven 

dredi soir, au café de France, rue Louis-
Blanc, le personnel du dépôt de la Compa-
gnie d'Orléans à Périgueux a offert un 
punch à huit camarades, trois mécaniciens 
et cinq chauffeurs, qui partaient comme vo-
lontaires pour le transport de l'artillerie 
lourde. 

La soirée, des plus gaies, fut empreinte 
de la plus franche camaraderie. 

Vers minuit, les cheminots accompa-
gnaient au train les partants, en chantant 
des refrains patriotiques. 

BERGERAC 
L'USINE DES GILETS. — Les travaux do 

construction d-e l'usine sont <x>rrimencés et 
marchent très rapidement. Nous croyons sa-
voir que la Compagnie d'Orléans va créer 
cinq trains spéciaux dans chaque sens pour 
conduire les ouvriers sur le chantier et les 
ramener à Bergerac prendre leurs repas. 

L'embranchement allant de la ligne do 
Marmande- à l'usine est en voie de construc-
tion, et l'on nous dit que les rails dans l'in-
térieur de l'usine auront un, développement 
d'au moins 12 kilomètres. 

On prévoit que le mouvement des wagons 
entre l'usine et la gare de Bergerac sera tel-
lement important qu'il faudra agrandir la 
gare des marchandises. 

Mille ouvriers environ sont occupés sur 
les chantiers et travailleront sous peu nuit 
et jour sitôt que l'installation électrique sera 
terminée. 

Mille ouvriers arriveront dimanche 13 dé-
cembre et 1,000 le dimanche suivant. 

FOOTBALL. — Dimanche 5 décembre, ont eu 
lieu à la Moulette deux mafcohes de football 
entre les équipes premières et deuxièmes de 
la Moskowa et de la J.U. S. B. Les parties, fu-
rent très disputées et devant un public nom-
breux qui a applaudi les prouesses de ces Jeu-
nes athlètes. 

Les équipes deuxièmes ont fait match nul 
(3 à 3), et le match des équipes premières s'est 
terminé à l'avantage de la Moskowa par 
6 points à zéro, malgré la supériorité de la 
J. U. S. B., qui a le plus souvent dominé ses 
adversaires. 

D-e part et d'autre, on a bien joué, et tous 
les joueurs sont à féliciter. 

ETAT CIVIL du 28 novembre au 6 décembre. 
Naissances : Paul-Clovis DeWewerré, à l'hô-

pital; Marie-Louis Ballet, au Pont-de-Caville-. 
Décès : Amélie Bardet, 2 ans, au Barrage; 

Marie Lafond, 54 ans, veuve Cibial, cours. Al-
sace-Lorraine; Anaïs Porte, 85 ans, veuve Bo-
bin, à l'asile de la Madeleine; Marguerite Les-
pinasse, 69 ans, veuve Theillet, rue Saint-Mar-
tin; Marie Mournet. 88 ans, veuve Hermine, à 
l'asile de la Madeleine; Noélie-Joséphine Rou-
zier, 3 ans, à la Catte; Julie Delmas, 67 ans, 
rue Valette; Pierre Guiohard, 55 ans, à Peyra-
lède. 

CHARENTE-INFERIEURE 
ROYAN 

Unis dans la iVlort 
DOUBLE SUICIDE 

Lundi soir, dans un appartement loué par 
me propriétaire de notre ville à un voya-

geur de commerce d'une maison de Bordeaux 
qui habitait avec une amie depuis longtemps, 
on entendait des plaintes et des gémisse-
ments. 

Le commissaire de police du quartier, pré-
venu, fit ouvrir la porte. Les deux locatai-
res étaient morts enlacés. Trois réchauds 
de charbon consumé expliquaient cette dou-
ble mort que corroborait une lettre adressée 
à la police. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 

Du 6 décembre, de 8 à 9 h. du matin. 

Veaux nour-
rissons.. 

Génisses.. 

Amenas 

45 
10 

Vendus 

42 
10 

Prix par tête 

l" qté, 20 a 25'; 2«, 10 à 15' 
1" qté, 35 à 40'; 2«, 25 à 30' 

Veaux gras amenés, 10, vendus de 112 â 116 tr. 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 7 décembre. 

Blés.— On cote : Blés du Centre et du 
Poitou, 31 fr. à 31 fr. 25 les 100 kilos, départ; 
blés du pays, 26 fr. à 26 fr. 25 les 80 kilos, 
aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
44 fr. à 44 fr. 50 les 100 kilos logés, sur quai 
Bordeaux (prix officiel); farines premières 
de cylindre du Haut-Pays, 45 fr. à 45 fr. 25 
les 100 kilos logés, gares ou quai Bordeaux. 

Issues.— On cote : Son gros écaille, 
19 fr. 50 à 20 fr. les 100 kilos; ordinaires, 
18 fr. 50 à 18 fr. les 100 kilos; repasse fine, 
21 fr. les 100 kilos; ordinaire, 20 fr. les 100 kilos 
nus, gares Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Plata disponible, 
28 fr.; sur décembre, 28 fr.; blanc Plata, sur 
décembre, 29 fr. 50 les 100 kilos logés, sur 
quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Grises du Poitou dis-
ponible, 32 fr. à 32 fr. 50 les 100 kilos, gare 
Bordeaux; grises de Bretagne, 32 fr. les 100 
kilos nus, gares ou quai Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos, comptant net, gares ou 
quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 31 fr. 50 
les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 30 fr. 
les 100 kilos, gares Bordeaux. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 7 décembre 1915 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
des marchés lianes centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays, les 100 kilos, 250 à 310 fr.; 
Périgord, 200 à 270 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 2 fr. 
10 à 2 fr. 20. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 à 
7 fr.; gravettes, 1 fr. 25 à 2 fr. 75: portugaises, 
1 fr. à 2 fr. 50! moules, le colis, 9 a 11 fr.; pa-
lourdes, 5 à 6 fr. 

Fruits. — Châtaignes Périgord, les 100 kilos, 
22 à 24 fr.; citrons, le cent, 5 à 8 fr.; manda-
rines, le cent, 4 à 8 fr. ; noix sèches, les 100 
kilos, 75 à 80 fr.; oranges, le cent, 4 à 7 fr.; 
pommes diverses 22 à 45 fr. 

Lapins. — Lapins morts, petits, les 100 kilos, 
240 à 250 fr. 

Choux-fleurs du pays, la douz., 2 à U fr.; 
choux de Bruxelles ,1e kilo,80 à 90 cent.; 
choux pommés, la douz., 1 fr. 75 à 6 fr.; céleri, 
la douz., 60 c. à 2 fr. ; chicorée, la douz., 80 c. à 
1 fr. 601 cresson, la douz.. 90 c. à 1 fr. 50; carot-
tes, le paq., 20 c. à 1 fr. 70; laitues, la douz., 
60 c. à 1 fr. 20; navets, la douz., 15 à 75 c; oseil-
le, 40 à 50 c. ; pommes de terre vieilles, les 100 
kilos, 12 à 17 fr.; raves, la douz., 45 c. à 1 fr. 
50; salsifis, le paq., 75 c. à 1 -fr. 50 . 

Oies. — Oies plumées. Midi, la pièce, 7 à 10 
fr.; oies dépouillées, 6 à 8 fr. 

Œufs. — Midi e.t marques similaires, le mil-
le, 215 à 220 fr.; Nord, 210 à. 215 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le ki-
lo, 2 fr. 40 à 2 fr. 50; anguilles moyennes, le 
kilo, 1 fr. 40 à 1 fr. 50; anguilles petites, le 
kilo, 0 fr. 60 à 0 fr. 75; barbues, le kilo, 2 fr. 75 
à 3 fr.; crevettes ( Arcachon), le kilo, 2 à 4 fr.; 
crevettes (santé), le kilo, 6 à 8 fr.; éperlans 
ou trogues, le cent, 1 fr. 25 à 2 fr. 25; grondins 
gros, les six, 8 à 10 fr. ; grondins moyens, les 
six, 5 à 6 fr. ; grondins petits, la douz., 1 fr. 50 
à 3 fr.; maquereaux, le cent, 12 fr. à 35 fr. ; 
martrames, la pièce, 5 à 12 fr.; merlans, la 
douzaine, 0 fr. 7D à 1 fr.; merlus, le kilo, 2 fr. 50 
à 3 fr. ; mulets moyens,-le kilo, 2 fr. 20 à 2 
francs 75; raies, le kilo, 0 fr. 60 à 0 fr. 80; rou-
gets (barbets), la douzaine, 1 fr. 50 à 4 fr.: 
rousseaux, la douzaine, 4 à 8 fr.; sardines de 
Bayonne, 7 fr. 50 à 8 fr. 50; soles, grosses, le ki-
lo, 5 à 6 fr.; soles moyennes, le kilo, 4 à 5 fr.; 
soles petites, le kilo, 2 à 3 fr.; turbot, le kilo, 
3 fr. à 3 fr. 25. 

Poisson d'eau douce. — Assèges, le kilo, 
1 fr. 20, à 1 fr. 40; brochets, le kilo, 2 fr. 75 à 
3 ' francs. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 260 à 
290 fr.; dindes gros, les 100 kilos, 250 à 280 fr.; 
dindonneaux, les 100 kilos. 270 à 310 fr.; pi-
geons fuyards, les vingt, 15 à 18 fr.; pigeons 
gras, les vingt, 30 à 32 fr. ; pigeons moyens, 
les vingt, 25 à 27 fr.; pintades, les vingt, 60 fr. 
à 80 fr.; poules et coqs, les 100 kilos, 250 à 270 
francs; poulets, les 100 kilos, 320 à 360 fr. 

(Le fout poids mort.) 
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PEUR DE SON OMBRE 
Quand vous en êtes à avoir peur de votre ombre, c'est que vous 

avez comme une sorte de déchéance de votre système nerveux. La 
grande impressionnabilité, l'effroi au moindre bruit, les angoisses 
nocturnes et les rêves pénibles avec palpitations de cœur sont aussi des 
symptômes qui indiquent clairement que votre sang est appauvri, qu'il 
ne peut plus nourrir et soutenir vos nerfs et assurer la vitalité fonction-
nelle des organes. C'est le moment pour vous de faire usage pendant 
quelques jours des Pilules Pink, 

Régénérateur du sang, tonique des nerfs, ce reconstituant remar-
quable vaincra ce fâcheux et redoutable état de dépression physique. 
Les Pilules Pink donnent du sang riche et pur avec chaque dose, 
elles font augmenter le nombre des globules rouges, favorisent ainsi 
l'absorption de l'oxygène indispensable à la vie et remontent rapidement 
les organismes affaiblis. 

PILULES PINK 
. 

Les "Pilules *Pink sont m tente dans toutes les pharmacies el au dépôt, 
Pharmacie Gablin, 23, rue Ballu, Paris,3fr.50 la boîte; I7fr.50les 
6 boîtes, franco. 

Marché en Gros des Viandes à l'Abattoir 
Bordeaux, 6 décembre. 

ESPECES 

( Entiers ou par moitiés 
Bceut... j 1/4 derrière 

{ 1/4 devant 
/ 1" qualité 

Veau... ' 2» qualité 
f 3» qualité 
( l" qualité..-,..,. 

Mouton 2« qualité 
( 3» qualité 

Vente calme. 

50 Ml. de viande nette 

De 96 à 108 tr. 
De 113 à 123 fr. 
De 88 à 93 tr. 
De 110 à 120 lr. 
De 100 à 110 tr. 
De 90 à 100 lr. 
De lli a iif, lr. 
De 105 à 115 lr. 
De 95 à 105 tr. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 7 décembre. 

13 à 15 

10 12 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière, b" Les501" 

qualité F. lOoàuo l«qualité 
1/4 devant dito 9u 100 a« qualité. 
Esquinaut ou 3. quàlité. 

aloyau 115 125 Fendus. 
Pièces cuis. dét. 130 140 Charnus. 
Enlredeuxcouv. 90 100 

Vache bonne 
1" choix 70 80 
2" choix 60 70 
3» choix 50 60 

Veaux 
Extra..... 110 120 
1" qualité 100 110 
2e qualité 90 1L0 
3" qualité » a 

Vente moyenne. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 7 décembre 
Sucre blanc, de 81 fr. 85 à 81 fr. 75; sucre 

roux, 70 fr.; sucre raffiné, de 108 fr. à 108 fr. 50. 
Huile de lin, 108 fr. 50. 

Moutons 
Les 50 K" 

F. 115 6 125 
... 90 100 
... 80 90 
... 120 13) 
... 85 95 

La pièce 
Abat d'abattoir 

complet 
Aoat d'expédi-

tion complet.. 
Porcs 

Les 50 K»« 
1"qualité N9 à 93 
2* qualité 76 80 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 6 décembre. 

Blés, prix fixés par l'autorité supérieure; 
seigle, les 75 kilùs. 21 fr. 50 1 22 fr.; orge, les 60 
kilos, 19 à 20 fr. ; avoine, le 50 kilos, 15 fr. à 
15 fr. 50; maïs blanc, .les 75 kilos, 21 fr. 50 à 
22 fr. ; haricots, l'hectolitre, 55 à 60 fr. ; fèves, 
les.65 kilos. 22 fr. 50 à 23 fr.; vesces noires, les 
80 kilos, 21 fr. 50 à 22 fr. 

Farines.. — R. G„ les 100 kilos, 22 à 23 fr.; re-
passes, 17 fr. 50 à 18 fr.; son.!, 15 fr. 50 à 16 fr. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos. 
80 à 120 fr. 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 4 fr. 50 à 5 fr.; 
sainfoin, Ire coupe. 4 fr 80 à 5 fr. 50; 2e et 3e 
coupes, 4 fr. 40 à 5 fr. 20; paille de blé, 3 fr. 60 
à'4 fr. 30; paille d'avoine. 2 fr. 80 à 3 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 6 décembre. 

Cuivre. — Disponible : 78 liv.; à trois mois, 
78 liv. 10 sh. 

Etain. — Disponible : 165 liv. 15 sh. ; à trois 
mois, 165 liv. 5 sh. 

Plomb. — Disponible : 28 liv. 10 sh. ; février, 
27 liv. 10 sh. 

Zinc. — Disponible : 89 à 79 liv. 
Fonte. — Disponible : 72 liv. 5 sh.; à trois 

mois, 72 liv. 10 sh. 
Argent. .— Disponible : 27 liv. 1 sh. 16 den. 

_- -» 

Revue de la Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 
Autour de la Térébenthine 

Après l'exposé assez complet de la situa-
tion térébenthineuse actuelle, fait à cette 
place dans les deux précédentes chroniques, 
il nous reste peu de chose à dire au sujet 
des éléments qui motivent le ton de grande 
fermeté des prix du moment. Les raisons 
de la hausse en question demeureront les 
mêmes jusqu au printemps prochain et, à 

. part les opérations spéculatives qui tente-
j ront, jusqu'à cette époque, de « forcer », aussi 
. bien dans le sens ascensionnel que dans le 

sens rétrograde, le cours normal de la téré-

benthine, nous ne voyons aucun motif âé--' 
rieux à une dépréciation importante des prix 
de l'essence • ceux-ci doivent, maintenant, 
envers et contre toutes les tentatives, se dé-
fendre avantageusement. 

Les marchés résineux du Sud-Ouest fran-
çais restent, sous l'excellente impression déjà 
indiquée; on a vendu récemment des citer-
nes d'essences aux prix de 100 et 101 fr., dé-
part des usines, et, encore, les fabricants 
sont-ils peu enclins à céder à ce prix par 
très fortes quantités. 

Nous avons dit dans notre dernier article 
combien les Américains, eux, restaient cal-
mes en face de l'excitation des marchés fran-
co-anglais; ce peu d'empressement du mon-
d". résineux américain à suivre le mouve-
ment haussier de l'Europe nous-est confirmé 
par les cours de Savannah qui, durant la se-
maine dernière, s'inscrivirent comme suit : 
lo 27 novembre, cents 54 1/2; le 28, 56; le 29, 
54; le 30, 54; les 1er et 2 décembre, 54 1/2. 
Les opérateurs américains paraissent d'ail-
leurs, depuis quelque temps, surtout compter 
sur la consommation intérieure de leur 
pays comme moyen d'écoulement du produit 
liquide. 

A Londres, le marché affirme ses besoins 
incessants et sa parfaite bonne humeur en 
inscrivant les cotes successives qui suivent : 
le 29 novembre, sh. 44/ 7 1/2, ferme; le 30, 
44/4 1/2, indécis; le 1er décembre, 44/9, ferme; 
le 2 décembre, 46/1. marché excité; enfin pour 
clore la semaine, 46/, calme. 

Les stocks térébenthineux londoniens ac-
tuels mettent la capitale du Royaume-Uni 
d'Angleterre à l'abri d'une rareté de produit 
térébenthineux pendant quelque temps. Les 
réserves en question étaient représentées au 
20 novembre per un peu plus de 40,000 fûts 
d'essence. Nous savons, d'autre part, qu'un 
assez fort chargement résineux américain, à 
destination de la Russie, mais devant tou-
cher certains ports de Suède et de Norvège 
(destination douteuse), a été saisi et vendu 
par les autorités britanniques; cet assez gros 
lot a forcément contribué à augmenter quel-
que peu les grandes réserves de la Tamise. 

Produits secs 
Le marché français des résines continue 

à montrer de bonne disposition; plusieurs 
lots de brais ont trouvé preneurs autour de 
f r. 42/43 ; quant aux colophanes, nous savons 
que les fabricants français ont refusé des 
offres, d'achat autour de 44 fr. 

Londres, après sh. 20/6 pour le grade com-
mun américain, vient d'enregistrer sh. 21/; 
sur le même terrain anglais, le grade 6 aug-
mente de 6 d à 21/6; l'extra-clair W. W. 
est encore plus ferme et gagne encore un 
schilling en huit jours, à l'intéressante cote 
de 26/. 

Du côté américain notons également une 
petite avance dont profitent tous les. grades 
de résine; le type F. entre autres, passe de 
la cote de dollars 5,55 à celle de dollars 5,80. 

Em. BX. 
Londres, 6 décembre. 

Essence de térébenthine. — Calme. — Dispo-
nible : 45 sh 10 den. 1/2; à trois mois, 46 sh. 
6 den.; éloigné, 45 sh. 3 den. 

Résine. — Disponible : 21 sn. 

REVENU 81 V l'âoe.EN RENTE surJ ETAT 
en achetant à CAISSE BOBIMÈRÎ, 41, Boulevari • Capucine» 
Paris, lajouissance viagère d'un titre rente sur l'Etal 
quefacquéreurreçoit misé son nom par le Trésor, 

TU B RENDUE en PHARMACIE SEULEMENT.!» 

Pâte Dentifrice 
DU BON SECOURS A|i 
PRODU/T FRANÇA/S 7? 

Aspirine 
Aîiîipyrine 

Py 
•Wusïnesdu 
3eig& ta m«rs«e w chmv» foaprimê. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 7 décembre 1915 

Au comptant : 3 % au porteur, 63 90; dite 
petite coupure, 63 90. — Obligations de la Ville 
de Paris 1876, 450; dito 1899-Métropolitain, 260. 4 y 
— Banque de France, 4,450. — Obligations fon-
cières Î895, 343 50. — Crédit lyonnais, 920. — 
Ouest, obligations 3 %, 333. — Sud de la France, 
obligations, 298. - Espagne 4 % extérieure, c 
40, 81 05; dito c. 160, 83 50; dito c. 240, 82 90. 
Nord de l'Espagne, 385. — Saragosse. 379. — Rio» 
Tinto, 1,490. 

CH. HEUDEBERT 
Produits Alimentaires et de régime 

PAINS SPÉCIAUX - FARINES de LÉGUMES 
et CÉRÉALES - LÉGUMES DÉCORTIQUES 

CACAO à L'AVOINE, BOUILLON Extra-Rapide . 
En vente : Maisons d'alimentation A 

Envol brochure sur demande l Usines de Nanterrtj (Selnel 

Le Directeur: Marcel GOUMOUILHOU. 
Le Gérant 1 Georges rOUCHON. 

Bardeau* 
Imprimerie G. GOUNOUILHOD 

ma Gulraude, 11. 
Machine! rotative» MarinonL 

DU 1 DECEMBRE 

FONDS D'ETATS 

3 O/O 64 50 
3 O/O amortiss., 
3 1/2 I 91 

Etat 4% 
Tonkin 2 >/, 
Tunis 1892 
Madagascar 2%% 

— 3%.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908....... 
— 1913 

Egypte unifiée... 
„ — . 8 Vi 
Espagne coup.960 
Italien 3 % 
Japon 190o 

— 1907...... 
— 1910 
— 1913 

Maroc 1904...... 
— 1910 

Portugal 
Russe 1880 

— consolide... 
— 1891/94... 
— 1896 
— 1906 
-• 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1913 

Turc unifié 

423 > 
80 » 

380 • 

83 « 

74 75 

490 • 

58 25 

375 » 

Etablissent1* de Crédit 
ACTIONS 

IJanque de Francs 
lîanque d'Algérie 
lîanque Françaist 
lianque de Paris.. 
Crùdit Mobilier... 
C10 Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. | 920 • 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne 
lîanque français! 

Rin-Plata | 174 > 

CHEMINS DE FER 
ACTIONS 

Est 
Lyon... 
Midi 
Nord 
Orléans.......... 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 301 
Nord-Espagne... 390 
Kor.josse 3i(j 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud J 
Omnibus .1 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile. 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég.. 
Boléo 
Creusot. 
Gafsa 
Makewka 
Naphte 
Nickel. 
Penarroya 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes 
Sosnowice 
Transatlantique . 
Tréfileries Havre. 
Thomson 

102 

2750 
1699 

674 

295 
1490 

240 

Obligations françaises 
VILLES 

ans 1SCÔ. 
1.871. 
187 
1870....... 
189** 
1894/96'!'. 
1S98 
1899 
1904 
1905 
•2 3/4 1910 
3 % 1010 . 
1912 

500 

326 
225 

256 

— » 
202 »l 

Commun. 1879... — _ 
 _ 

323 ■ 
— — 

— 1906 
— 1912 libérée. 

— — 
— — 

Foncières 1S79... — — 
315 » 

— — 
— — 

— S V, 1918 lib. 
— — 
— — 

— 4 % 1913.... 4t0 » 
CHEMINS DE HiK 

t;i:i Oïl FONCIER 

Est 3 % 
- nouvelle .... 
- 2 i/2 \-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne. 
— nouvelle 

'.yon 2 K 
Midi 3 % .. 
- nouvelle... 
- 2 H 

Nord 4 % 
- 3 % 
- nouvelle .. 
- 2% 
irléans 4 %.... 

— 3 %.... 
— 1884.... 
— 2 

lu est 3 % 
— nouvelle .  g u, 

m 
327 
327 » 
431 < 
330 • 
328 50 
30/ » 
335 > 
333 » 

329 

433 
•139 
333 50 

337 
333 

Obligations Étrang"-
180 

Riazan-Our.4%^1 316 « 
Nord Donetz 4 Yv 
Volga-Boug. 4 Yt, 

Obligations 
Chantiers de 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
TransatlanLS %. 

Lombard 3 %' anc. 
Nord-Espag. 1 '• s. 
— 2" série 

Saragosse 1" sér.. 
— 2" série 
— 3' série 

315 

322 

343 > 

diverses 

lai 
355 1 

EN BANQUE 
Dniéprovlenne... 2120 
Monaco 2450 
- cinq" .. 492 

Bakou 
Colombia (Pétro-

les de). 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines..... 
Debeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jaggersfontein... 
East Rand ..... 
Ferreira ........ 
Horse shoe...... 
Goldflelds 
Lena 
Modderfontein.. • 
Randmines 
Chino Copper.... 
t!ay Consolidated 
Shansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tnarsis 
Utah Copper 
i lutte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann 
Lionosoff 
Maltzof 
Malacca 
Platine 
Toula ... 

1207 I 

825 1 
33 73 

300 1 
351 < 

73 50 
35 1 

36 1 
39 23 

164 1 
115 50 
321 « 
146 50 

16 2! 

49 1 
138 1 
470 • 

118 1 

COURS DES CHANCES 
Londres, 27 08 1/2 à 27 78 1/2; Lspagne, 5 47 1/J 

à 5 53 1/2; Hollande. 2 43 1/2 à 2 47 1/2; Italie, 
88 1/2 à 90 1/2; New-York 5 83 1/2 à 5 93 1/2; Por. 
tugal, 3 80 à 4; Pétrograd. 1 80 à 1 83; Suisse, 
1 09 a 1 11; Danemark, 1 57 à 1 61; Suéde, 1 61 
à 1 72; Norvège, 1 64 à 1 68. 

,À 

Marché soutenu. 3 % calme. Extérieure fer-
me. Rio-Tinto soutenu. En coulisse marchv 
actif. 

POURuFE 
Toute femme qui souffre d'un trouble quelconque 

de la Menstruation, Règles irrégulières ou douloureu-
ses, en avance ou en retard. Pertes blanches, Mala 
dies intérieures, Métrite, Fibrome, Salpingite, Ova-
rite, Suites de couches, guérira sûrement sans qu'il 
soit besoin de recourir à une opération, rien qu'en 
faisant usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURT 
uniquement composée de plantes inoffensives jouis-
sant d-e propriétés spéciales qui ont été étudiées et 
expérimentées pendant de longues années. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est faite expressé-
ment pour guérir toutes les maladies de la femme. 
Elle les guérit bien parce qu'elle débarrasse l'intérieur 
de tous les éléments nuisibles; elle fait circuler le 
sang, décongestionne les organes, en même temps 
qu'elle les cicatrise. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY ne peut Jamais 
être nuisible, et toute personne 
qui souffre d'une mauvaise circu-
lation du sang, soit Varices, Phlé-
bites, Hémorroïdes, soit de l'Esto-
mac ou des Nerfs, Chaleurs, Va-
peurs, Etouffements, soit malai-
ses du 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
D'UN MAGASIN D'EPICERIE 

Par le ministère de 

Me A. SARING0U £353*5: 
seur à Bordeaux, 76, c. Tourny. 

Lo jeudi 9 décembre 1915 et Jours 
suivant--., à 9 h. 1/4 dti matin, 
dans une maison sise à Bor-
deaux rue Ravez, 22, 

Il sera vendu : 
l'ne quantité de conserves: sar-

dines, pois, cèpes, homards, to-
mates, pâtes alimentaires, chico-
rée, jambons, saucissons, vin 
blanc et rouge en bouteilles, li-
gueurs diverses, etc., etc. 

Au comptant et 5 %. 

Place d'Aquitaine 

VENTE AUX ENCHÈRES 
D'UNE JUMENT ALEZANE 

mercredi 8 décembre 1915, à 11 h. 
1/4. M» J. DUGUIT, comm.-priseur 

Exiger ce portrtll. 
RETOUR d'AGE 
doit employer la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
en toute confiance, car elle guérit tous les jours des 
milliers de désespérées. 

Le flacon, 3 fr. 50 dans toutes Pharmacies; 4 tr. 10 
franco. Par 3 flacons franco contre mandat 10 fr. 60 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

1er AUIQ Le magasin d'articles 
I n V lu de fumeurs, en d'Alsa-
ce-Lorraine, 78, a été vendu à M" 
Bassus Oppositions reçues: Le 
Progrès, Impasse S"-Catherine, 2. 

IM I meublé à céder pour 
tlULI t,m tr. Occasion. Dép. Le 
Progrès, impasse S"-Catherine, 2. 

EDIPEDIC-comestibles. Recet-ErlutnlE tes, 200 fr. par 
jour Prix, 4,000 fr. Le Progrès, 
impasse Sainte-Catherine, 2. 

TflPA|»C-bar près gare. Bé-I MDMuO néf. 15« p. j. Px 8,500*. 
Le Progrès, Imp. S"-Catherîne, 2. 

CHARCUTERIE FINE 
Aux Produits FÉLIX POTIN 
6, rue Michel-Montaigne 

IK U ATLAS DE LA MONAR-
Ift W.CHIE PRUSSIENNE, par 
iM le comte de Mirabeau; les car-
ftes sont lithographiées par M. 
JMentelle, lithographe de Monsei-
gneur comte d'Artois. Edité à 
ÏLondres sur beau papier, 1788. 
jB'or à M™ Bardon, p. r. Arcachon 

LAMPES DE POCHE 
AMCOULES BOITIERS, PILES 

Gros et demi-gros seulement 
10;!, RUE DE MARSEILLE, Bdx. 

POUR 'ouer appartement ou 
r UUll propriété, trouver im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez la «Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques. 

IA U MANTEAU loutre, b" occ., 
jft ¥■ 500f.S'ad.28,r.Rohan,entresi 

■0 VG. MODES b. situé s'a/ïioin-
JHdrait autre comm",dépô-t.Ad.ji 

■jme TgunOlfA reçoittous les IÎI 1 tnUOrtrt jours et traite 
pour SOIRÉES et SEANCES PRI-

inCMTICD complet dep. 50 fr., 
lUlL-n 1 ÏCn réparations, trans-
formation, application garantie. 
;Hennard, 150, cours Victor-Hugo. 

VEES, 42, cours de l'Intendance. 

IOLI CHIEN LOUP, 8 mois, à 
J vendre. Adresse bur. journal. 

fliy OUVRIER tailleur demandé 
*Jll 70, rue Pelleport, 70, Bordx. 

n vME sténo-dactylo dem. place, 
Usér. référ. L. Bozec,53, r.d'Arès. 

O fflc. territ., lib.. Interp. ang-1., 
ay. expérience comm", deman-

de situation confiance raisonnab. 
rétribuée: caisse, comptabih, gé-
rance Ecr. Deval, Ag. Havas, Bx. 

AVENUE DE LA REPUBLIQUE, 
205, Caudéran, VENTE TISSUS 

LAINAGE femmes et hommes, 
première qualité, bonnes condi-
tions, jusqu'au 31 courant. 

Automobiles à vendre 
Limousine Renault 35 HP, dou-

ble phaéton Peugeot 24 HP, le t' 
en excellent état. Adresse bur JÏ; 

A LOUE2-Î 
petite maison meublée, compr. 
deux chambres, cabinet de toil., 
salle à manger, cuisine, chambre 
de bonne, débarras, eau, gaz, 
élect., appareils de chauffage. On 
visite l'après-midi, de 2 à 4 h., 
4, rue Wustenberg, Bordeaux. 

Tl, rue Freycinet - TALENCE 

SUE TOUS LES TOITS 
Pierrot vient annoncer le retour du 

TH E RM O G £ N 
qui l'hiver dernier, avait manqué dans toutes les pharmacies, l'ennemi ayant bloque les fabriques du THERMOGÊNE, à Lille 
et à Bruxelles. 

Il a été créé en Normandie, une fabrique nouvelle. 
Les mères, les épouses, les sœurs, pourront désormais joindre du THERMOGÈNE aux paquets de nos chers soldats, 

puisque Pierrot annonce, sur tous les toits, qu'il revient au secours de tous ceux qui souffrent de Rhumes, Bronchites, 
Vaux de Gorge, Douleurs, Névralgies, Rhumatismes, Lumbagos, Torticolis, Points de coté. 

N- B. - La Cour d'Appel de Paris, par arrêt du 13 mars 1913, a condamne les contrefacteurs du THERMOGENE ; cependant, pour être certain 
SUt l'on vous a donné le véritable THERMOGENE, il est bon de s'assurer que, au dos de la botte, se trouve reproduite l'ima<e populaire dp 

" FKRROT ORAOUAMT LE FEU ". 

1 fr. 50 dans toutes Us Pharmacies 

ON dem. ouvr. teinturier. Place 
au mois. S'ad. Bertin, Périg' 

VIN EXTRA r r'I'h^îl.r.Pevronnet CC'l'h» 
00 nu. VlHi:0LE N0JVELLB 00 nu. 

VIUC VIEUX AUTHENTIQUES 
ÏInO DE LA GIRONDE en bou-
teille: rouge, 1 f. 15; blanc, 1 f. 20. 
Vieilles eaux-de-vie en fûts. Ad.j1 

AU demande un conducteur li-
Ulï Ihog. et un compositeur-pé-
daliste 44, rue des Menuts, Bdx. 

Jeune fille 14 ans demande em-
ploi dans bureau ou vendeuse. 
M»« M. Grupont, 137 bis, rue de 
Kater. Bordeaux. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOKIAN, 11, rue Dauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 

H UILES. Représ» sér. dem. dans 
cLaq. localité. Ecr. avec référ. 

Th. Berthon, à Salon (B.-d.-R.). 

VÊTEMENTS IMPERMÉABLES 
pour militaire. Prix de gros. 

Agence Tourny, 4, rue Uuguerie. 

Auxiliaire employé dans sous-
intendance Auxerre demande 
permutant Bordeaux. Adresse 
10, rue Rosny, Caudéran. 

OCCASIONS mach. écrire toutes 
marques vendues av. garant, 

spéeteo. location, 52, ail. Tourny. 

J EUNE FILLE, 28 a., tr. sér., dé-
sire place femme de chamb. d' 

mais, bourg. Se déplac. Adr. jl. 

AIIVIMAIRE INFIRMIER 17ms 
nUA section Toulouse permu-
terait avec secrétaire ou infir-
mier Bordeaux. — Ecrire Lacos-
te. 895, rue .d'Arès, Bordeaux. 

J 'ACHETE CHER meub. anciens 
et modernes, timb.-postes, gra-

vures, soldes div. 296, b<t Caudéran 

Automobiles et Chars i MORAW""*-1 
Huiles e' Graisses p' graissage 
Padiras. 9, place Bourgogne, Bx 

flU DEM. voiture pour épicerie 
VI» ambulante. Ec. M«« Mouton, 
épie, Grand Piron, Coutras (Gae) 

Lingère, raccornmodeuse, sa-
chant faire ménage, demande 
journées ou demi-journées. S'âd. 
Marie Eytier, 41, r. la Rousselle. 

flU DEMANDE cuisinière cor-
wi» don bleu pour restaurant. 
Référ. exigées. 217, c. Saint-Jean. 

f fie. civ., comm. 
prix très modéré prconsult.etdé 
marche. Dorcy, 32, r. S"-Colombe. 

A ||TA demde» 8 â 12 HP, bonne 
MU I U marque, bon état, 1914 ou 
13. Peyrot, 8, pl. Tourny, Bordx. 

Homme très expérimenté deman-
de affaires douane, transit, ca-
mionnage, manutention sr quais. 
Ecr. Béraud Ag. Havas, Bordx. 

D AME conn' couture, direction 
ménage, iemande emploi. Ré-

fér. Mme Theil, 1, r. Henri-IV, Bx. 

Solde en Gros et Détail 
ses Fins de Séries 

Chaussures et Pantoufles 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma Variqueuses 
Maladies de la 
P-VITS;» TRAITEMENT VÉGÉTAL m D" WOLF 

Pour recevoir cette merveilleuse méthode GRATIS et FRANCO, écrire 
à M. A. PASSERIEUX <J3s D.Spmnliste 46 ReixHri-rre.sRO'.ïISjWJi 

"V ET&M Tous qui souffrez d'eczéma. Guérissez vous 
bWAsI&IWlM par la méthode ABSOLUMENT VEGETALE 

de M. l'Abbé WARRÉ, Curé de Martainaevlllè (Somme). — Brochure Gratuite. 

606 VOIES URINAIRES - L-a SYPHILIS »e suéril 
que par injections de GOfî. SÉRO CLINIQUE. 
rue Vital-Caries. 28» B'.RURAUX. Guerison en uni 
séance des Rétrécissements et des écoulements, 

ÊîiV VSJSJ'Jr/IÎ PARTOUT 

L'Almanach illustré 
î 

Prix ; *SO Ontlmem t oar noste • 40 rfnlimns 

A U près cours Victor-Hugo. 
¥■ maison rapp. 950. Px 6,000. 

S'adr. Laval, rue Saint-Jean, 30 

AIITft DE MARQUE complète, 
AU I U 13 IIP, 4 cyl., 80-130, tor-
pédo 1914 ayant fait 1,500 kilom., 
5 roues métall., comptr kilomét., 
k la son élect., trompe, montre 8 
jours, éclairage électr., capote, 
pare-brise luxe à v. au-dessous 
prix établi par réquisition. Ad.j1. 

exquise rafraîchissante 
GARANTIE PURE 

traicues d Ar-
cachon, expé-
diées directe-

ment par le producteur ; 100 très 
grosses, 4 I. 75; moyennes, 3 L /5. 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. B. IVON. 
à La Teste (Gironde). 

nu demande bon jardinier pr 
UW envir. Bordeaux, avec ou 
sans famille, qui pourrait être 
occupée. Prend., adresse journal. 

Dame, 47 ans, brevet, sachant fai-
-e le ménage, désire entrer gou-
vernante chez pers. seule. Ec. HP 
Gand, chemin Valentinv Bouscat. 

fours de Cou, Boas el Etoies 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorraine. 121 

* r» BUDICATION le mercredi 
rlUtl 15 décembre 1915, en il 
Chambre des notaires de Bordx 
rue Mably 6, de Propriété à La 
gorce (Gironde), compt maisoi 
'd'habiton, bât d'exploiton, agré 
ments, terres, prés. bois, vignes 
Superf0'6 37 hectares environ. M 
à prix 40,0"0 fr. S'adresser à Ml 
Tarra!. notaire, à Bordeaux. 
, , 1 

nu DEMANDE un ménage d< 
Un cul'n'ateurs, bon prix. Vi-
deau, propriét., Yvrac (Gironde), 

nu DEMANDE manœuvre ro-
wrl buste.sach.conduire et sois, 
chevaux, 27, r. Jardln-des-Plantes 

jeune homme disposant parti» 
journée demande emploi. Ecrirt 
24 bis, rue Solle, Caudéran. 

AU DEM. pers. avec attelage p» Ull aller chercher marchandises 
gare. S'adresser 24, cours Portai, 

Ouvrier peintre-vitrier demandi 
du travail à la journée. Louis, 
passage Cairon, 30, Bordeaux, 

* FEUILLETON DE LA PETITE G1RONDB 
i du 8 décembre 1915 

(36) 

PRINTEMPS 

PERDU 
Par *Sm *S'S%JLL^rS 

— Gommant, tu ne sais pas, s'écria 
le petit garçon, stupéfait de tant d'i-
gnorance, qu'Anne d'Autriche a cou-
ché chez toi ? 

Fier de son savoir, il ajouta : 
-— Anne d'Autriche, c'était la ma-

man de Napoléon. 
i — Non, répondit Linette en riant, 
non, je ne savais pas; mais qui t'a ap-
jpris cela ? 

i — Mon oncle Guy; il sait beaucoup 
He belles histoires; il ne t'en a jamais 
raconté ? 

— Si, quelquefois. 
■ Tout en parlant ainsi, ils étaient ar-
rivés au château; Linette, pour ne pas 
pffrayer Raymonde, passa par les r-om-
jmuns et monta directement dans sa 
fchambre. 

1 Avec soin elle lava les légères écor-
iAui£â« 

— Tu ne me fais pas mal, dit le plus 
grand; on dirait que tu ne me touches 
pas. Tante Linette,' déclara-t-il grave-
ment, tu sais très bien soigner. 

Comme un écho, son frère répéta : 
— Oui, très bien 1 on n'a plus de 

bobo. 
Soulagés, ils coururent dans la 

chambre, allant, venant, touchant à 
tout, et Linette, le cœur bien gros, les 
regardait. 

L'immobilité de la jeune femme in-
trigua l'aîné des petits garçons. 

— Qu'est-ce que tu attends ? deman-
da-t-il en s'arrêtant devant elle; ah 1 
je sais, on ne t'a pas dit merci. 

Et, avec un entrain charmant, il ten-
dit ses deux bras vers Linette. 

— Merci, merci, tu es gentille, ma 
petite tante, et si tu veux l'être plus 
encore, Lu ne parleras pas à maman de 
notre accident.. Tu comprends, elle 
nous gronderait sûrement d'avoir quit-
té Praulein, et Fraulein serait grondée 
pour ne pas nous avoir suivis. Alors 
tu ne diras rien, tante Linette, pro-
mets-le. 

— Je promets, mais c'est à une con-
dition, c'est que vous ne quitterez plus 
jamais Fraulein. 

S'échappant des bras de Linette et 
sautant de joie, il s'écria : , 

— Tu es bonne, je t'aimeHrop; aus-
si, pour te faire plaisir, je te donnerai 
mon grand cheval noir, mon préféré. 

— Garde-le pour toi, mon petit bon-
homme. 

— Pourquoi ? ç\esi yra.k tu fis. .troc. 

grande, tu ne pourrais pas monter des-
sus, mais, pourtant, je voudrais bien 
te donner quelque chose, car je t'aime. 

Linette se pencha vers l'enfant, et, 
l'attirant tout près d'elle, elle murmu-
ra pour lui tout seul : 

— Ecoute, tu peux me faire plaisir. 
— Dis vite comment ? 
— Quand tu fais ta prière, toi, qui 

es un grand garçon, demande au bon 
Dieu de m'envoyer un joli petit ange 
qui te ressemble. 

Gravement, niché dans le cou de Li-
nette, il répondit très bas : 

— Un petit ange, mais il ne me res-
semblera pas; maman dit que je suis 
un démon. 

Emue, mais d'une émotion très dou-
ce, Linette reprit : 

— Eh bien ! demande un démon, 
mais n'oublie pas. 

Tout haut, sérieux, il affirma : 
— Je te le promets, ce soir même 

je te ferai plaisir. 
Cette promesse rendit Linette heu-

reuse, Dieu exaucerait peut-être la 
reus«. du tout petit I 

XIII 

Le lendemain matin, Jacques deman-
da à Linette si elle voulait profiter du 
beau temps pour faire une longue pro-
menade en automobile. Ils déjeune-
raient n'importe où, et reviendraient 
tard par la forêt. 

Cette demande étonna la jeune fein-
me,. Depuis son accident Jacques n'a-. 

voit jamais voulu prendre un repas 
hors de chez lui; les premiers temps 
de leur mariage, plusieurs fois Linet-
te le lui avait proposé, mais toujours 
il avait refusé. t 

Aujourd'hui il voulait sortir et disait 
d'un ton gai : 

— Linette, ma chérie, habille-toi vi-
te; fais-toi belle, je t'emmène. 

Et comme elle lui demandait où il 
voulait aller : 

— Qu'importe ! répondit-il, nous 
irons devant nous, sans itinéraire, et 
nous nous arrêterons dans un coin 
que tu trouveras joli. N'est-ce pas la 
façon la meilleure de voyager ? Du 
moins, autrefois, c'était la tienne! 

Linette dit à Jacques que cela lui 
plaisait toujours, rft, un peu inquiète, 
elle alla s'habiller. 

Pour faire une partie à deux, une 
partie d'amoureux, il fallait être gaie, 
et Linette ne l'était guère. La mort de 
cousine Marie lui avait fait beaucoup 
de chagrin, mais un chagrin sans re-
mords n'est jamais très douloureux. 
Linette en avait un autre,, un autre 
dont elle ne pouvait parler à personne. 

Guy partait ! ce départ était néces-
saire, inévitable, niais de ce départ 
elle était responsable. 

Elle se reprochait ses innocentes co-
quetteries, les jolies robes qu'elle ai-
mait à mettre lorsqu'il était là, pour 
pouvoir lire dans ses yeux que ces 
robes lui allaient bien. Elle avait fait 
cela sans réfléchir, trouvant très agréa-
ble d.e. s'haMier «our auelqu'un,. elle 

qui, depuis deux ans, ne s'habillait j 
que pour elle-même. 

Alors, elle avait souri à celui qui 
l'admirait, elle avait taquiné ce grand 
frère, et l'histoire finissait mal, le 
grand frère s'était mis à l'aimer. 

Tout en s'habillant, Linette pensait 
à ces deux choses et oubliait la prome-
nade qui la tentait fort peu. 

Dans son désarroi sentimental, elle 
souhaitait qu'un événement imprévu, 
un de ces événements qui vous forcent 
à agir, traversât sa vie. Elle songea à 
sa mère, elle eût aimé à l'avoir près 
d'elle; l'enfant qu'elle était encore 
souhaitait l'étreinte des bras qui l'a-
vaient bercée. 

Mais sa mère était loin, près de son 
père malade, qu'elle ne pouvait quit-
ter. 

La toilette de Linette n'avançait guè-
re; en bas, Jacques s'impatienta. 

Il monta chez sa femme, et genti-
ment gronda la paresseuse. 

— L'auto es*»devant le perron, les 
couvertures „sont dans la voiture, je 
t'attends, que fais-tu ? 

Un peu honteuse, elle s'excusa : 
— Pardonne-moi, je ne sais pas ce 

que j'ai ce matin, mais je n'arrive à 
rien. Descends, installe-toi et dans cinq 
minutes ie te rejoins. 

Linette sonna la femme de chambre, 
et vite elle s'habilla. 

Elle mit une robe blanche, un tout 
petit chapeau qui lui allait très bien, 
endossa son grand paletot de fourru-

.re ejy toute rose, de, s'être tant défié-i 

chée, elle courut rejoindre son mari. 
Vite, elle monta dans la voiture, et 

l'auto se mit en marche. 
Doucement, le chauffeur traversa le 

parc, puis il prit une route bordée tout 
le- long de grands peupliers. 

— Où allons-nous ? demanda Li-
nette. 

— Devine? 
— Je ne sais pas. 
— Pendant que tu finissais de t'ha-

biller, il m'est venu une idée, un sou-
venir plutôt. Je me suis, rappelé qu'à 
cette époque de l'année Versailles est 
merveilleusement beau. Je t'y em-
mène. 

— Nous allons voir Raymonde ? 
— Non, Madame; nous allons nous 

promener tous les deux, tout seuls, 
en amoureux. Ne préfères-tu pas cela ? 
demanda-t-il anxieux. 

— Si, certainement, dit Linette avec 
un pauvre petit sourire. 

En amoureux ! Comme ils étaient 
de tristes amoureux ! Et pourtant la 
jeune femme avait besoin d'amour; 
frileuse, sa petite main alla se nicher 
dans celle de son mari. 

Elle y resta prisonnière, et Jacques 
la porta à ses lèvres en murmurant : 

— Ma chérie, je t'aime tant ! mais 
j'ai peur; je crains de ne pas savoir 
t'aimer. 

Linette retira sa main. 
— Pourquoi dis-tu cela ? demanda-t-

elle; l'amour est donc une science ? 
— Hork c'est un sentiment dont le J 

cœur est le maître; seulement il faut 
savoir l'écouter. 

— Et tu t'imagines peut-être que tu 
ne sais pas ? 

— J'en suis certain; je t'aime trèa 
égoïstement. 

— Mais non. 
— Mais si. Est-ce que je n'aurais pa$ 

dû deviner que, depuis quelque temps, 
tu étais moins rose? Est-ce que je n'au< 
rais pas dû penser que, souvent, tu 
t'ennuyais au Prieuré, avec un mala-
de qui «ne guérissait pas ? 

— Jacques ! protesta Linette. 
— Que ces mots ne t'effraient pas, 

ma chérie; il faut prendre l'habitude 
de les entendre. Maintenant, occ^ 
pons-nous de toi. Tu as maigri, tu eg 
tfès pàle;-Raymonde me l'a dit; il y a 
des raisons à cet état de santé, raisons 
physiques ou morales ? réponds, peti-
te Linette. 

— Tu t'imagines des choses... 
— Qui sont vraies. 
— Mais non. 
— Si, seulement tu ne veux pas ma 

les dire. Je soupçonne ma Linette d'a-
voir un petit cœur très cachottier et ca 
petit cœur veut être malheureux tout 
seul: Tu sais, ma chérie, que je t'ai-
me de beaucoup de façons; depuis hier 
j'ai découvert cela. D'abord, je t'aima 
en mari, cela tu le sais depuis long-
temps, mais je t'aime aussi en grand 
frère, en ami, je voudrais oue tu corn-
prennes que tu n'en as pas de meilleur, 

M suivre! 
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